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EST le hazard qui a don- 
né naiflance à l'Ouvrage que 

je préfente aujourd’hui au Public 
 &ils’eneft tellement rendu lemai- 
tre qu'il eft tout different du plan 
que J'avois conçu lorfque le mor. 
ceau qui eft imprimé en fecond 

lieu parvint entre mes mains. 
M'entretenant avec feu M. Gut- 
fard de la pratique de PEcole de 
Montpellier fur lufage de la fai- 
gnée, matiere qui m'intereffe par- 
ticulierement ; parce que quel- 
ues letures réfléchies d'Auteurs 
célébres m'ont fait naître des idées 
tout-à-fait nouvelles, il me parla 
d’un de fes amis, homme de beau- 
coup de probité ,; & fort verfé 
a ii 


vi PREFACE. 

dans la pratique de ia Medecine ; 
qui guérifloit toutes les efpeces 
de Rhumatifimes avec des fuccès 
tout -à-fait furprenans, par une 
méthode qui ne l'eft pas moins 
 fuivant nos ufages, c’eft-a-dire , 
par des faignées fi amples qu'it 
faifoit tirer en trente - fix heures 
plus de vingt livres de fang. La 
dingularité de cette pratique me 
donna beaucoup d'envie de la 
connoitre plus à fond. Je priai 
donc M. Guifard d'engager ce 
Medecin à me communiquer fes 
Obfervations,& fa Méthode. Non- 
feulement il eut cette complai- 
fance , mais il y joignit une Dif- 
fertation en forme de lettre pour 
juftifier fa pratique. Il me laïiffa en 
même tems la liberté de rendre 
fon ouvrage public, fi je croïois 
qu'il le méritât; & même il pouffa 
fi loin la condefcendance pour 
moi qu'il me laïffa le maître abfo- 
Ju de refondre-fon Ouvrage, fi je 
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ne le trouvois pas bien tel qu'il me 
Fenvoïoit. Il n'exigea de moi que 
le fecret fur fon nom & fon domi- 
_cile. + 

Je nai eu garde d’abufer du 
plein pouvoir que ce Doëteur vou- 
loit bien me donner, & je n’ai 
prefque retranché de fon ouvrage 
que ce qui pouvoit le démafquer 
contre fon gré.Je ne fçai pourtantfi 
malgré mes précautions il ne fera 
pas plus connu qu'il ne voudroit. 
Les autres retranchemens fe bor- 
nent à quelques répétitions que 
l'empreffement que lAuteur à eu 
pour mobliger ne lui a pas laïflé 
appercevoir. Je me contenterai de 
faire fur le fond de l'ouvrage une 
feule remarque, c’eft qu'il paroiît 
pat l'obfervation X qu'on ne peut 
avoir trop d'attention en fuivant la 
méthode de M. U.... à bien éva- 
_cuer d’abord les humeurs corrom- 
puës que les faignées peuvent at- 
tirer dans les vaifleaux , puifqu'el- 

+ a 111] 
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les ont développé rapidement 
chez la malade qui fait le fujet de 
l'obfervation citée une fievre putri- 

de qui penfa lui devenirfunefte. 

On n'a fait au fujet de l’incagni- 
zo que l’Auteur veut garder une 
objection qui mérite bien qu'on y 
réponde. On m'a demandé quelle 
confiance on pouvoit prendre aux 
obfervations d’une perfonne qui 
affecte d’être mconnué. 

On ne peut qu'approuver cette 
délicatefle dans une profeffion 
dont l’objet eft la confervation de 
la vie des hommes; mais je puis 
affurer fur la foi de mon défunt 
ami , dont la probité eft connuë de 
toute la ville de Montpellier, & de 
tous ceux qui ont eu à faire à lui , 
que les obfervations font exaéte- 
ment conformes à la vérité ; & je 
n'ai pû ne pas en être perfuadé 
quand j'ai vû dans le Mf. non-feu- 
lement le nom des malades, qu'il a 
traités , mais le nom des Chirur- 
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giens qui ont exécuté fous les eux 
du Medecin les faignées de qui 
dépendent principalement les fuc- 
cès de fa méthode. Je me flatte que 
le Public me fera Fhonneur de 
croire cette circonftance fur ma 
parole. Revenons au plan que je 
m'étois formé lorfque je fuis de- 
venu maître de cet ouvrage. 

À ces obfervations qu'on. peut 
qualifier de rriomphe de la Saignée, 
je voulois en joindre d’autres qui y 
font parfaitement aflorties; mais 
n'aïant pü recouvrer affez des 
morceaux que j'avois en vüë pour 
faire une brochure raïfonnable, je 
changeai de plan, & je refolus de 
donner un ouvrage qui traiteroit 
de la cure du Rhumatifme. La 
Goute s’y trouve jointe par rap- 
port à la circonftance dont je vais 

rendre compte. 
_ M. Jämes, Dofteuraggrégé au 
Collége des Medecins de Lon- 
dres , & Auteur du Diétionnaire 
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de Medecine dont on imprime 
actuellement la tradution , m'a- 

voit fait l'honneur de m’envoïer 
une petite Differtation de fa com- 
polition fur la maniere de guérir 
radicalement la Goute & le Rhu- 
matifme. Cet ouvrage intitulé : 4 
© Trearife on the Gour and Rheumatifm 
wherein is laid down ofrelieving in 
an eminent degree thofe encruciaring 
diflempers ; fut imprimé à Londres 
chez Ofborne & Robertsen 1745. 
Je l'ai fait traduire pour le joindre 
aux obfervations de M. U.... La 
Méthode du Medecin Anglois eft 
fort differente de celle du Fran- 
çois ; car il prétend que ces deux 
maladies fe guériflent par l'ufage 
des remedes mercuriels , & fon 
fentiment eft fondé fur des obfer- 

vations qui lui font propres, & 
qui m'ont paru mériter l'attention 
des Praticiens. 

Ces deux ouvrages réunis ne 
faifant encore qu’une brochure 


& 
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médiocre, après avoir inutilement 
cherché à y joindre quelque autre 
Traité moins connu que ceux de 
M. Hoffmann, je me fuis trouvé 
réduit à avoir recours à lui. J'ai 
donc pris ce que cet Auteur célé- 
bre dit du Rhumatifme & de la 
Goute , & , pour rafflembler tout 
ce qu'on trouve dans fes ouvrages 
fur cette matiere , j’y ai joint cel- 
les de fes Confultations qui ont 
rapport à ces maladies. | 

_ Le Medecin Allemand a des 
vüés differentes des deux Auteurs 
dont je viens de parler. Le pre- 
{ent volume renferme donc des 
méthodes differentes, raflemblées, 
pour ainfi dire, fous un point de 
vûëé, & toutes appuïées fur des ob- 
fervations. C’eft aux Lecteurs à 
donner la prérérence à celle qui 
lui paroïtra le plus conforme aux 
_vûés & à la conduite de la Nature. 

J'obferverai à propos de M. 
Hoffmann que fi, par rapport à 
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laverfion qu'ont naturellementles 
Allemands contre la quantité de 
_ faignées qu'on eft dans l’ufage de 
faire en France, & qu'un de leurs 
Auteurs appelle Carnificina Medi- 
co-Gallica , il n'auroit pas été aflez 
hardi pour pratiquer dans fon païs 
en conformité de la doétrine de 
M. U..., il l'autorife en quelque 
maniere par la remarque qu'il fait 
que la faignée convient mieux en 
France dans la cure du Rhumatif- 
me & de la Goute commencanté 
que dans les païs voifins du nord, 
a caufe du temperament fanguin 
de nos compatriotes ; & il ajoûre, 
& prouve par plufieurs citations 
d’Auteurs célébres , que ce reme- 
de réuflit très-bien en France tant 
comme curatif que comme pré= 
fervatif. | 
J'ajoûterai en finiffant , que cet 
aflemblage de petits Traités fur 
deux maladies aufli cruelles que 
la Goute & le Rhumatifme, a des 
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avantages fans inconvéniens. J'ai 
déja parlé de l’avantage que pro- 
duit laréunion fous un point de vüé 
de plufieurs méthodes de traiter 
une même maladie ; le fecond eft 
que ceux dont la curiofité ne fe- 
toit piquée que de ce qui concer- 
ne la Goute & le Rhumatifme, & 

ui feroient en même tems cu 
rieux de fçavoir ce que penfe 
fur ce fujet un aufli habile ae 
cien que M. Hoffimarin feront dif- 
penfés ou d'acheter une fuite de 
volumes , ou , la tradu@ion du 
Traité de cet Auteur fur des Hé- 
morrhagies dr les Douleurs, qui finit 
par la Goute & le Rhumatifme, 
lorfqu'elle fera renduë publique. 
Quant à ceux qui voudront avoir 
ce Traité complet , ils n’auront 
qu’à faire ajoûter le prefent volu- 
me aux trois que fera le refte, & 
leurs defirs feront remplis. Ils en 
feront quittes pour faire mettre fur 
je dos, Traité des Hémorrhagies, &c. 
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Tom.IV , au lieu de Oé/fervarions 
fur la Goute. 

. Ontrouvera peut-être que deux 
Chapitres de M. Hoffmann que 
j'ai emploïés font un peu hors 
d'œuvre. Je parle de ceux où 
l’Auteur traite du mal d'oreille, & 
du mal de dents. Mais outre qu’il 
range ces douleurs dans la claffe 
des rhumatifantes , ce qui les rap- 
proche de l’objet de mon ouvra- 
ge, ce volume devant férvir à ren- 
dre complette la traduétion du 
Traité Des Hémorrhagies & des 
Douleurs, que l’on donnera incef- 
famment au Public; il n’étoit point 
naturel de laifler à Pécart deux 
Chapitres qui fe trouvent encla- 
vés au milieu de ceux qui fe rap- 
portent plus direétement à mon | 


objet. 
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Des douleurs , € fpafines , rhumatifans, € 
gouteux, des parties externes. 


SOMMAIRE, 


Mueses PATHOLOGIQUES. À, Ce 

que les Anciens appelloient Goute. Ce que 

les Afodernes appellent donleurs rhumv- 

… vifanes, © Goute. Quels noms on leur 

donne fhivant les parties qwelles aita- 
TA 
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quent. Il. Pourquoi on eff duns l'ufage 
de traiter féparément de ces affetons.. 
III. Difference du Rhumatifme © de la: 
Goute. IF. Caule prochaine de ces dou. 
leurs. Pr. Les douleurs les plus légéres: 
viennent de La fuppreflion de la traniprra. 
tion, on de l'omiffion des évacnations: 
fanglantes artificielles . © les douleurs: 

opiniatres d'une  difpojition béreditaire,. 

WT. Celles-ci font fouvent alternatives: 
avec celles de néphréique. VII. Les dou 
leurs, foit rhumatifantes [oit gouteufes, fontt 
fort differentes entre elles-mêmes à raifons 
_ de leurs caufes , Ÿc. VTIL. Aufi le faner 
quon tire dans cette maladie nef - il pass 
tonjours le même. Quelle eff la raifora 
formelle de cette maladie ? IX. Sa canfés 
générale, faivant Hippocrate; X, Sui 
vant nous. XI. Cet dans le printems 
l'automne que viennent les acces de Rhu… 
matifme @ de Gonte. Lenr marche. 
XII. La canfe prochaine de ces maladies 
eff l'embarras de la circulation ; ce qui 
ef? confirmé par un exemple. XIII. Les 
Rhumatifine attaque tout le monde indif=. 
tintlement , mais [ur-tont apres La ceffas 
tion des bémorrhagies. XIV Qu fonn 
ceux qui font exempts des afeilions rhu.. 


* 
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 thatifantes © gonteufés | O* qui font ceux 
qu y font fjets. XV. Caues qui y difpo- 
fent. XVI. Rhumaufme f[corburique , 
XVII. Venérien, XV FIL. La crife de ces 
maladies fe fait par les Juewrs, les urines, 
Les hémorrhaies , 7 Les eflors fcences de 

La peau ; XIX. Fa elles n'ont point de 
danger Ê ÿon les traite bien. Cure. L. 1n- 
dications curatives, IL 1l faut faigner dès 
le commencement. III. Ce qui fait que ce 
remede eff fi vante en France pour ces ma- 
ladies. IP. Il faut enfute faire prendre 
. aux malades des poudres diaphorétiques 
avec des eaux diapnoïques. V. Dans 
quelles circonfiances la [aignèe demande 
beanconp de circonfbeition. VI, Il faus 
affortir la cure anx differences des circon_ 
Pances. VII. 1°. Il fant faire fortir les 
impuretés bilienfes an moien des laxatifs 
doux. VIII. 2°. 1 fant provoquer la for 
tie de La férofite corrompné par lufage des 
diaphorétiques doux. IX. Il faut combat. 
tre le Rhumatifme qui attaque un corps 
féorbutique avec les délaians, © les adou- 
cffans. X. Cure du Rhumatifine vénérien, 
XI. Il fant emploier les topiques avec pré- 
caution. Quand ils ont lien, © quand il 
faut les rejeter. XII. Dans quels cas ils 


font mer ueres, XHT, Les bains font uti- 
: À ii 
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les dans le déclin de la maladie. Pre’ 
CAUTIONS ET OBSERVATIONS CLINI- 
QUES. . Précautions [ur l'ufage de les 
Jaignée. IL. Elle fait bien pour La prefèrm 
vation. III. Quand la diete laëlee eff nuï… 
fible. IV. Il faut provoquer le fiux he. 
morrheïdal S'il eff arrêté ; P. € éviter: 
les remedes chauds  fpiritneux. FL. Dans: 
quels cas on peut faire nfage des remedes: 
chimiques athfs , VII, des anodyn5 , 
VIII. des véficatoires € des ventonfes.. 
IX. I fant déçager l'ame de toutes efpeces' 
de paffions. Histoires DE MALADIES. 
Obfervation. IL. Aféélion rhumatifante: 
calculeufe d'une femme pléthorique, Ob- 
fervation IL. .Rhwmatifine des oreilles. 
canfé par la füppreffion d'un enchifrene- 
ment que produifit le froid. Obferva- 
tion IT. Rhumatifme de l'os ifchium , de 
los facrum, É* de ceux du coccyx , guê=. 


YE par des faignées répétées. Obferva- 


tion IV. Rhumatifine produit par La Jap 
preffion du flux hémorrhoïde guéri par 
les eaux de Carles-Bade, & de Tæplic. 
Obfervation V. Rhumatifine de la tête $ 
en conféquence dn refroidiffement de cette 
Partie, guéri par la fäignée. Oblerva- 
tion ‘VI. Rhumatifine chronique avec 
fevre , qui attaque les parties [uperienres, 
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GC fur-tout La poitrine. Obfervation VII, 
Rbumatifme des omoplattes aigri par l'u- 
fage d'un médicament chaud, * porté à 
2 tête. Obfervation VIIL.  Rhumatifine 
de la poitrine en confèquence de la [np- 
preffion du flux hémorrhoidal: Obferva. 
tion IX. Rhumatifine produit par La co 
lére, & lefpri volatil de corne de cerf 
pris immédiatement après l'accès. Obfer- 
vation X. Rhumatifme qui attaque ur 
vieillard, tant au dedans qu'au dehors, & 
que produit fahandqnce d'une fe rofité té 
Ixipure, 


THESES PATHOLOGIQUES. 


==} ES anciens Medecins ont 
[fommé Goute toutes les 
| efpéces de douleurs qui 
| ==) attaquent les parties muf- 
és externes , ou les  jointures & les 
articulations des db & c’eft fous ce nom 
qu’on trouve ces affecions décrites dans 
leurs ouvrages , où le nom de Rhuma- 
tifme eft inconnu. Voici comme Atetée 
parle de la Goute. Elle fe promene chez 
quelques malades dans toute la circonftren- 
ce dy corps, pale enfuite dans les muf= 
sles du dos € de la poitrine. On ne sreïroit 
À iii} 


« 


-fupérienre de Pos facram >» © pen de rem 
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jamais combien ceite maladie s'étend. Le: 
Vertébres du dos & du col n'en font pour 


exemptes ; © la douleur fe fixe x La parti 


après fe communique aux reiss, © 4 ll 
eff (a).C'eft dans le fiécle dernier quus 
de célébres Medecins François |, entrés 
lcfquels Charles Pifon, Riviere, Baillow 
Chefneau , méritent le premier rang: 
ont donné le nom de rhumatifantes aux 
douleurs qui ont leur fiége dans le milieu 
des extrémités & des mufcles du col. 
dans le milieu de ceux de l’un des bras À 
du devant ou du derriere de Ja poitrine? 
dans les omoplates , les épaules , les 
cuifles, les mains ;: & ils ont lailfé le 
nom de gouteufes à celles dont le - fiége 
eft feulement dans les articulations & les 
jointures des os, aufquelles ils ont pour- 
tant donné differens noms tirés des dif 
ferentes parties où elles réfident. Car ils: 


RE 
‘Ont nomme podagre la douleur dont le 


(a) Quibufdam in omnem corporis ambirum 
Vagatur , © deinceps tranfitus quoque in dorfi 
@ thoracis mafculos fit. Lacredibile o} quam 
late malum ferpat : ‘vertebra dorfi cervicifque 
dolent,&'in fummo [acri offis dolor sihæreftir: & 
Paulo poff cum renibus S* vefica Communica ur 


Âretæ. Lib. IL. CAP, L2 
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WE ége eft dans les articulations des os 


ë des pieds ; chiragre , celle qui refide dans 


lés articulations des mains : , onagre celle 
du coude ; dntagre , celle des dents; 
/ 

courbature celle des vertébres du dos ; & 
f£iatique celle des articulations de l'os 
ifchium (4). Au refte on eft même enco- 
re actuellement dans l’ufage de nommer 
Rhumatifine toute efpêce de Goute qui 
commence, & qui eft pañfagere , foit 
qu'elle earraque les pieds, ou les mains, ou 
d'autres parties. 

IT. Mais comme il y a beaucoup de 
difference entre les douleurs rhumati- 


fantes & gouteufes , tant à raifon du fié- 


ge de la maladie que des caufes , des 


fympromes, & de la méthode curative, 
c'eft avec raifon & fondement que les 
Medecins les plus habiles & les plus ju- 
dicieux ont traité à part & expliqué fe. 


. (a) De toutes ces dénominations de la 
Goute qu'on trouve dans les anciens Auteurs 
qui ont écrit en François, l'ufage n’a laiffé 


fubffter que celles de courbaiure , & de férati- 


que ; encore le premier de ces termes s’em- 
ploie-t1l prefque totjours pour exprimer une 
roideur des reins produite par la fatigue. On 
ne difngue les différentes efpéces de Goutes 
qu'en ajoûtant à ce mot le nom %, fa parue 
attaquée, 

À y 
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parément ces affections. Il n’eft pas mé-.| 
me peu de conféquence en pratique de:| 
bien diftinguer une Goute nouvelle &:| 
commençante d’une Goute vieille & en... 
racinée, 

III. Dans le Rhumatifme ce font les: 
mufcles , leur membrane commune, &: 
les extrémités des rendons qui s’atta. 
chent auxos, qui font arraqués de fpaf- 
me & d’une douleur aiguë, foit dans les: 
extrémités , foit dans d’autres parties: 
du corps ; dans la Goute Île fiége du mal 
ft dans les ligamens nerveux & rendi-. 
neux mêmes qui attachent & affermif.. 
fent les os les uns aux autres à la partie: 
qui eft adhérente au périofte. Mais com-. 
‘me dans la Goute commençante le fiéce: 
‘ de la douleur eft à la furface des liga- 
mens , dans lPancienne l'humeur morbi- 
fique qui produit les douleurs eft fituée 
plus profondément & principalement 
da is l'efpace qui eft’ entre les cavités 
des articulations. Le Rhumarifme diffe_ 
re encore de la Goute en ce que les re 
tours de celle-ci font plus fréquens , que 
les douleurs qu’elle produit font plus 
cruelles , que fes attaques font plus lon- 
gues , & qu'elle eft rlus difhcile à guérir; 
pendant que le Rhumatifme n'attaque 


ne 
"4 
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quelquefois qu’une ou deux fois pendant 


la vie, que les attaques font plus cour- 
tes, quelles fe paflent plüror, & que 


eft moins rérif aux remedes. {1 yÿ a fou 
vent aufli de la difference entre les ca- 
racteres des douleurs rhumatifantes & 
gouteufes. Les premieres font plücôt ten. 
fives , comprimantes, gravatives, & ac- 
compagnées de froid, fans enflure ni 
rougeur fenfbles ; & les dernieres font 
des élancemens, des tiraillemens, elles 
font poignantes , & telles qu’en caufe- 
roit un coup de maflue affené fur la par- 
tie, & il y à inflammation & enflure 
{enfibles. 


IV. La caufe de toutes les fenfations 


-incommodes étant une humeur qui pé- 


che par fa quantité ou fa qualité , & qui 
s'arrête & s’amaffe dans les petits vaif- 


feaux des membranes nerveufes, qu’elle 


étend , picore, tiraille, & corrode, il 


ne paroit pas qu'il y ait lieu de douter 
que ce ne foit la même caufe qui produit 
les douleurs de la Goute & du Khuma= 
tifme. 

V. Une expérience conftante apprend 
que non-feulement les jeunes gens , les 
perfonnes dans la fleur de l’âge, celles 


d'un temperament fanguin ou phleoma- 


dé, 
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tique-fanguin , ceiles qui ont l'habitude: 
du corps fpongieufe , mais que les per— 
fonnes pléchoriques des deux fexes, bien: 
que d'ailleurs vigoureufes , quand elless 
oublient de fe faire tirer du fang fuivant: 
leur coûtume par l’ouverture de la veine,, 
ou les fcarifications, font attaquées ,, 
fur-rout après une fappreffion de la tranf- 
piration , de douleurs rhumatifantes: 
dans le col , les omoplates , les bras, le: 
dos , le fternum , là poitrine, & même: 
de lègeres douleurs goureufes, & que: 
ceux qui font naturellement délicats .. 
qui ont l'habitude du corps lâche & peu. 
fibreufe , qui font nés de parens gouteux,. 
& qui fe font fort affoiblis en {e Hvranc: 
fans ménagement aux plaifirs de l'amour 
ou de la table, aux travaux de Pefprit 
où aux paflions de lame , font attaqués 
& tourmentés d’une Goute vraie & pro 
fonde , & fur-tout aux pieds, | 

VI. On apprend aufli ‘tous les jours: 
par expérience que ceux fur - tout qui 
fontattaqués d’une Goute confiderable & 
ancienne tombent ctrès-aifément dans. 
l'intervalle de fes accès dans ceux d’une 
néphrétiqué caufée par le calcul, & aue: 
la Goue les reprend quand la néphrètie 
quecelle ; de maniere que c’eftune alter. 
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mative de maladies. L'expérience ap- 
_ prendencore tous les jours que les gou- 
eux, ceux fur-tout quile {ont aux pieds, 
font communément de mauvaifes digef- 
ftions , & ont les premieres voies pleines 
de rots , de vents , de fpafmes, & d’un 
amas de liqueurs corrompuës, & qu'ils 
ont le ventre parefleux. On remarque 
aufli que beaucoup de souteux ont des 
hémorrhoides, ou des attaques & des 
mouvemens hémorrhoïdaux infrutueux 
& qui ne font fuivis d'aucun foulage- 
ment , lorfque les douleurs fe fixent avec 


opiniätreté daffs l'os facrum , & même 


que les veines s’enflent quelquefois au- 
tour du fiése. 

VII. Comme le caractere & la difpo- 
fition des humeurs qui produifent & en- 


tretiengent les douleurs ne font pas 


toüjours les mêmes , les douleurs rhu- 
matifantes & gouteufes font fort diffe- 


rentes quant au degré , au caractere, & 


aux accidens. Car lorfque le fang ne pé- 


che qu’en quantité, & qu'il weft point 


encore gâté par le mélange de beaucoup 
d'impuretés , lés douleurs font beaucou 
; LP 


plus fupportables, comme il arrive dans 


le Rhumarifme fimple , & dans la Goute 
 commençante qui attaque les pléthort- 


= 
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ques. ais ces douleurs font beaucoupr| 
- plus cuifantes quand elles font entrere..| 
nucs par une abondance de {érofité impu. | 
re & excrémenteufe. J'ai même remarqué: | 
bien des fois que les douleurs qui atta-. 
quent fortement les parties externes & 
nerveufes font, comme toutes les au- 
tres, moins fouvent caufées par la quan 
tité d'un fang pur & bien condition- 
né, que par la férofité excrémenreufe 
qui s'y trouve; de maniere cependant 
qu'il péche pour être trop diflout ox 
trop féreux, & pour ne renfermer qu’u- 
ne petite portion de partie rouge, ou 
pour être épaifli par le mélange d'une 
férofité vifqueufe , collante , & ténace. 
D'ailleurs les fels excrémenteux & imi- 
purs que le fang contient font très.-diffe. 
rens à raifon d'une acrimonie volatile , 
fixe, falée , ou tartareufe , & produifent 
en conféquence des accidens fort dite 
rens. Les Medecins habiles & experts 
ont donc eu raifon de diftinguer le Rhu= 
matifme, eu égard au different caracte. 
re , & à la nature de ces caufes , en fan 
guin , fcorburique, eacochyme, fixe, 
& vague. | 

VU. C’eft ce qui fait que le fang 
qu'onctire ds la veine dans ces differentes 
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doufeurs eft fort different quant à la cou- 
leur , & à la confiftence. Car on je voit : 
quelquefois , en Île jeitant ou le tirant 
dans l'eau chaude , rempli de beaucoup 
d'une mucofité ténace compofce de fibres 
differemment entrelacées; quelquefois 
la férofité qui furnage forme fur le 
champ une concrétion gluante & coëf- 
neufe, telle qu’on la voit fur le fang des 
péripneumoniques; dans d’autres circon- 
ftances la férofité eft extrêmement déliée, 
& le fans très-vermeil, ce qui arrive 
fort fouvent dans le Rhumatifme & la 
Goute vague , & fournit une preuve non 
équivoque qu'il contientun {el quitour- 
ne à l’alcali volatil. Charles Pifona re- 
marqué dans des maladies douloureufes 
de l'habitude exterieure du corps que la 
maffe du fang étoit inondée d’une fi 
grande quantité de férofité qu'a peine la 
vingtième partie du fang tiré dans les pa- 
lettes confervoit - elle la couleur & la 
confiftence de fans. La liqueur qui fur- 
nageoit étroit entierement aqueufe , & 
couverte d’une pellicule vifqueufe, & 
blanchâtre (4). Baillou dit auffi qu'il 
vû quelquefois le fang , qu'il avoit fait 
(2) Carol Pifo. De Morb. ex Serof. Colluv, 
oriund, Sel, Ve, cap. 3,p. 433: 
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tirer du bras en grande quantité, fonda 
en féroftéi impure & putride (4). Quant 
à moi j'ai obfervé plafeurs fois qu'un 
fang qui étoit de bonne confiftence dans 
le commencement de ces douleurs, eft 
devenu par leur longue durée , ou quand 
la maladie a eu jerté de profondes raci- 
nes, fort féreux, _ corrompu , &-alteré 
de’ parties vifqueutes , qui ont ‘formé für 
ha furfice une pellicule ténace, Car c’eft 
bien l'abondance du fang qui eft la caufe 
premiere & originelle de ces douleurs ; 
mâis , quand la maladie fe prolonge, Le 
one inteftin & chaud de cette 
liqueur que produit fon agitation conti- 
nuctlé la change en ae vicieufe. 
Aufli le fcavavt écrivain que nous ve- 
nons de e Charles Pifon . range-t- 
il toutes les efpéces de Goutes & de Rhu- 
matifmes entre les maladies originaires 
de l'abondance de la férofité; & l’on ne . 
doutera point qu'il n'ait raifon fi lon 
fait arrention à [a quantité d’ urines téna- 
ces , bourbeufes , & troubles, queren- 
dent les perfonnes affligées des ces dou- 
leurs | & à la quantité de fueurs fétides, 
qui foitent de leurs pores. : 


(a) Balloni. L’6, de Rhumarifimos 
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IX. Il fe prefente actuellement une 
queftion importante de la théorie médi- 
cinale à refoudre; comment & par quel- 
le raifon la férofiré vicieule qui.eft con. 
tinuellement agitée avec le fang d’un 
mouvement circulaire dans les vaifleaux 
& canaux qui portent ces liqueurs peut 
fe féparer du fang , former des ftagna- 
tions , & fe dépofer fur les parties ner- 
veufes exterieures. Bien que la théorie 
des Anciens ait été totalement deftiruée 
des fecours de la Phyfique & de l’Anato- 
mie, & qu'en conféquence elle foit 
très-infufhfante pour développer les cau- 
fes & la génération des maladies , Hip- 
pocrate n'a pas laiflé d’emploier un rai- 
fonnement-tiré de la Phyfique méchani- 
que pour expliquer les caufes de ces flu- 
xions douloureufes , & la maniere dont 
elles fe forment; & il #y a pas mal 
réuffi. Il dit donc que le fang naturelle- 
ment chaud étant pouflé avec violence 
ne peut paller fort vite dans un paflage 
étroit à caufe des obftacles & des em- 
barras qu'il y rencontre , & qu'en con- 
féquence fa partie la plus fluide eft obli- 
géede fortir par les veines , & que cette 
_ liqueur crès-déliée s'étant ramafiée coule 
par d’autres paflages , & caufe des flu- 
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;00s & des douleurs dans les parties oùi] 
le s'arrête (4). | | 
X. Mais, pour donner une idée um 
peu plus claire de la génération de ces:| 
maladies , nous commencerons par con. 
fiderer leurs caufes antécédenres &: 
occafonnelles , & enfuire la mañiere: 
dont on eft attaqué de ces douleurs. Or 
une expérience conftante & indubirable 
nous apprend que les douleurs rhuma- 
tiques des membres attaquent le plus 
fouvent leë corps expofés tout d’un coup 
au vent du nord , ou bien au froid d’un 
air piquant, après avoir été échauffés 
par un exercice violent , par quelque 
grand mouvement ou travail corporel, 
_ par le bain chaud , ou la fimple chaleur 
# de l'air. En conféquence peu de tems 
après on fent une laffitude & un friffon- 
nement fuivis d'un fentiment de pefan- 
teur, de compreflion, de contraction, 
qui fe font fentir d'un coté ou d’un autre, 
comme dans le col, les omoplates, les 
épaules, le dos, Îles reins, Îes genoux, 
ou dans le côté qui a été le plus frappé 
par le vent froïd , & même quelquefois 
. dans tout le corps; & ces douleursfonr 


. (a) Hipp. De Flatib.S. 13. 15.16, 
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d'autant plus vives que le f:jet à plus 
de fans. j”.1 encore remarqué plus d’une 
fois, que,pour s’ètre expofé un peu trop 
long-tems a un vent de nord picquant, 
ou au froid humide de la nuit , beaucou 
d'hommes après une ample faignée, ou de 
femmes , après des régles abondantes ou 
bien une perte confiderable enfuite d’une 
faufle couche , & même après des éva- 
cuations abondantes par les inteftins, 
foit naturelles ou occafionnées par de 
forts purgatifs , ont été attaqués de gra- 
ves affections rhumatiques ; & cela par- 
ce que la violence du froid qui a pénétré 
dans les pores du corps a comprimé, 
refferré , bouché les petits vaiffeaux 
veineux , arteriels , & lymphatiques, qui 
rapportent le fang de l'habitude , où qui 
Papportent aux parties pour les nourrir ; 
d’où il eft arrivé que la férofité, regor- 
geant dans fes vaifleaux , trop étroits 
d'ailleurs pour en contenir une fi grande 
quantité, parce que fa circulation eft 
interrompue, fe déborde, comme une 
riviere trop gonflée, dans la fubftance 
même de differentes parties , ou s’extra- 
vafe , & fort des voies de la circulation, 
Mais toute liqueur extravafée change de 
temperature par le {jour , & , de dou. 
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ce & balfamique qu’elle étoit , contracte 
un caractere tout-a-fait étranger , & de- 
vient en partie oluante & ténace, & 
prend en partie un caraétere {alé acre. 
En conféauence la tenfon , la compref- 
fion , les élancemens, & {a refferrement 
violent des parti es fbreutes & Nervette. 
es , font naître des douleurs très- cruel-: 
les ; & très-incommodes , fort fouvent 
avec un fentiment de froid glaçant. Il. 
arrive aufli quelquefois, comme on le 
voit au blanc d'œuf, que la férofité ex- 
travafée fe refouten une li iqueur déliée & 
corrompuë qui n'eft plus coagulable par 
une forte RAS & que cete liqueur 
palle d’une partie à l’autre , & fur-rout 
des Hhroone aux infétieutés au tra- 
versëe la fubftance poreufe des parties, 

& de l'habitude des chaïrs. Car il ny a 
rien de plus commun en pratique que 
de voir le Rhumatifme changer de place, 
& pañler de la rête dans le col, les omo- 
plates , les épaules, & la poitrine; ce 
qui ft far-rout vrai chez les perfonnes 
qui ne font pas avancés en âge ; car chez 
celles qui ne font plus jeunes Cell fur le 
dos, la résion des hanches, & les cuifles, 
qu | {ei jette. 

AE Une experience conftante nous 
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apprend encore que les affections rhu- 


… mariffntes & goureufes attaquent le plus 


fouvent dans le printems ,  & dans le 


mois d'Oétobre , dans les changemens 


notables de lair & des vents du chaud 


au froid , & du froid au chaud , & lorf- 


que tout à coup les vents paflent d’un 
point de l’horizon au point oppolé ; que 
ces aflections , dis-je , atraquent tant les 
corps remplis de fang , que ceux qui le 
{ont d’une {érofité impure ; & que ces 


| attaques {ont accompagnces d'une elpe- 


ce de mouvement fébrile. Voicila mar- 
che de leurs accès. On fe fent d’abord 
d'une laffitude fpontanée , d’une pefan- 


teur dans les membres , avec refroidif- 


fment, frilonnement, & même avec 
une efpece de froid des extremités. Ces 
accidens font {uivis d’une chaleur inter- 
ne accompagnée d'inquietudes , fur-tout- 
dans les environs du cœur , de virele & 
de refferrement du pouls , d’agitations 
involontaires, de foif , de perte d’appe- 
tit, de conftipation, & quelquefois de 
difhculré de refpirer. Enfuite une dou- 
eur cuifante, aigue ou gravative , & 


- tenfive , attaque quelque partie. Cette 


douleur S'aïgrit la nuit , comme il arrive 
aux fievres catarrheules ; & , bien que 
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le mouvement fébrile foit plus ou moins 
confiderable fuivant les fujers , & qu'il 
foit auffi plus ou moins pañlager , la 
douleur reftetoüjours dans les parties at. 
taquées , & continue fouvent très-long- 
tems d’y faire fes ravages. Or comme 
tout mouvement fébrile eft de nature & 
de caractere à caufer un fpafme aux 
| parties nerveufes & exterieures, & à re- 
poufler le fang & les humeurs dans les 
grands vailleaux &c ceux de l'interieur , 
en refferrant & comprimant les racines 
& les extrémités très-déliés des vaifleaux, 
& à accelerer la fyftole du cœur & des 
arteres , il eft prefque impoflible que le 
fang pouflé avec beaucoup d’impétuofiré 
dans les rameaux lateraux des arreres, 
qui ne font point deftinés à recevoir fa 
partie rouge , ne laiffe enfin fortir de ces 
vaifleaux la partie féreufe ; & voila la 
caufe des douleurs. Mais il eft bon d'a. 
vertir ici que les refferremens fpafmodi. 
ques douloureux des parties fenfibles 
viennent moins de la férofité déliée qui 
s'y ramafle, atrendu qu'elle fe diffipe 
aïfément par la tranfpiration, que de 
fes parties vifqueufes , & des pointes fa. 
lées acres que laïfle dans les parties ma 
lades lévaporation de la liqueur la plus 
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délite, & de ce que ces pointes s’infi- 


_ nuent profondement dans leurs pores, 


ee, 


 De-là vient aufli que ces maladies {e 


gueriflent aflez difhcilement. Car il n’eft 
pas aifé aux remedes de faire fortir la 
matiere vicieule qui eft nichée fi profon. 
dement dans le tillu des parties. 

_XIL. Il paroit donc clair par ce que je 


viens de dire que l'embarras de la circu… 


lation du fang , & de fon retour par les 
petits vaifleaux , conftitue la caufe pro- 
chaine & évidente des douleurs rhuma. 
tiques. C'eft ce qui fe confirme par une 
obfervation que j'ai faire plufieurs fois 
qu'une bande qu’on avoit été obligé de 


tenir un peu ferrée après avoir ouvert la 


veine du pied , & de laiffler pendant 
vinot-quatre heures, par rapport à la 
bleflure trop confiderable qu'avoit fait 
Ja lancette, caufa aux articulations du 
pied , & fur-tout du pouce , une douleur 
telle qu'il en arrive ordinairement dans la 


 Goute; douleur qui dura avec vivacité 


pendant plufieurs jours. C'eft ce qui eft 
arrivé il n’y a pas long-tems à un Mede- 
cin célebre qui fe fit faigner au gras de 


… la jambe par quelque raifon particuliere, 


On fut obligé de ferrer la bande par 


rapport à la profondeur de la veine, En 
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_conféquence le lendemain une douleur 
aigue accompagnée d’enflure fe répandit 
non - feulement fur la jambe, mais fur 
les jointures des pieds ; & nous fûmes. 
obligés d’emploier tous nos foins, & rou- 
tes nos lumieres, pour difliper ces acci-- 
dens par le moien de rèmedes internes & 
externes, de peur que Île mal ne devint. 
plus confiderable. Il paroït encore par. 
ce que je viens de dire qu'il y a un rap- 
port très-prochain entre le Rhumatifine 
& la Goute, & qu'il lui reffemble quel 
quefois fi fort que quelques Auteurs le : 
nomment Goute univerfelle & vague, 
Car il arrive quelquefois au Rhumatifme 
d'attaquer tout d'un coup plufieurs join- 
tures , & de caufer des douleurs cruelles 
aux vertebres de l’epine, & aux jointu- 
res des os. On fçait d’ailleurs en pratique 
que le Rhumatifme fixe ou vague fe. 
change fouvent en vraie Goute , quand 
on en eft attaqué plufeurs fois, fur-toue. 
fi les malades ont été affoiblis d’ailleurs. 
Et comme la migraine, la pleurefie, ja 
faulle inflammation du foie ,° & même 
le mal de dents, font des efpeces de Rhu- 
matifmes , il eft certain & indubitable 
que la géneration de ces malad'es vient 
des mêmes caules, & que leur marche et 
la même, À XII, 
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. XII. Au refte beaucoup d'oble:va- 
tions font foi qu'il n'y a ni âge , ni 
{exe à l'abri du Rhumatifme, pendant 
que certains fujets font prefque exemts 
de la Goute , fuivant la droétrine d’Hip- 
pocrate(2). On remarque fur-tout que 
ceux qui dans leur jeuneffe ont été fujets 
aux faignemens de nez qui fe font arrè- 
tés par la fuite, le font aux douleurs 
rhumatifantes, ce qui a encore été re- 
marque par Hippocrate { à). Car il nous 
apprend que ceux qui ont des douleurs 
& des tumeurs aux articulations ont or- 
 dinairement les vifceres grands , & ont 
eu des faïgnemens de nez dans leur jeu- 
nelle. Il avertit en conféquence de de- 
mañder aux maladés s'ils n’ont point eu 
de faignemens de nez dans leur jeuneffe, 
& s'ils ne fentent point dans la poitrine, 
ou dans le dos,des picotemens accompa- 
gnés de demangeaïlons , telles que celles 
que font les orties , parce qu'ils font des 
preuves évidentes de l’impureté de la fé- 
rofité. Mais je crois qu’il faut étendre à 
toutes les hémorrhagies faluraires ce 
qu'Hippocrate reftraint à celles du nez. 


(a) Hipp. pb. Set, VI. aph. 29. 0° 30. 
Çb) Kipp. Prorrher, Lib. IT, 
B 


26. TRAITE DE LA GOUTE, 
Car riéh n'eft plus commun en pratique 
que de voir des femmes, celles fur tout 
qui font d'une complexion fanguine, 
lorfque leurs regles fe fuppriment vers 
l’âge de cinquante ans, tourmentées de 
douleurs aiguës & confderables , qui at. 
taquent tantôt une partie tantôt une au- 
tre , fi l’on n’y met ordre au moïen des 
faignées faites à propos. Il y a point 
auffi de Praticien qui ignore qu'un flux 
hémorrhoïdal habituel qui vient dans le 
tems & de la maniere convenables, peut 
garantir les hommes des douleurs du 
Rhumatifme & de la Goute, & que le 
dérangement où la fuppreffion totale de 
cette évacuation les y rend fujets. J'ai 
pourtant des exemples de cachectiques, 
& de perfonnes affoiblies , que l’évacua- 
tion du fang hémorrhoïdal n'a pas gueri 
des douleurs de Goute ou de Rhumatif- 
me, 

XIV. Je crois enfin devoir remarquer 
au fujet de la génération de ces maladies, 
ce qui mérite une attention particuliere, 
que ceux qui font beaucoup d'exercice, 
ou de violens exercices du corps, qui 
vivent fobrement , & ne boivent que de 
l'eau , en font entierement exemts ; & 
qu'au contraire ceux qui menent une vie 
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oïfive, quitrouvent beaucoup de plaifir 
dans l’ufage du vin & des liqueurs, & 
qui aiment la bonne chere, ou qui f: 
livrent avec excès aux plaifirs de la. 
mour , avant qu'ils foient fufhfamment 
formés, font très-fouvent tourmentés 
de douleurs aiguës de Rhuimatifme & de 
Goute. 

XV. Il ne faut point oublier de re. 
marquer que des maladies qui fe font 
opiniatrées , &-fur-tout les fevres inter- 
mittentes , & notamment quand elles ont 
été mal traitées | produifent une difpo- 
fition très-favorable à ces maladies dou- 
loureufes. Aufli Baïllou dit-il qu'il a vû 
beaucoup de malades arraqués de fievres 
quartes chroniques quia la fin de la ma- 
ladie ont été tourmentés de grandes dou- 
leurs des membres, & même de tout le 
corps (4). Nous fçavons aufli qu'il a 
fuccedé des douleurs vagues aflez cruel 
les , quirevenoient par périodes réglés , 
à des douleurs de bas-ventre & à des 
douleurs de colique qui avoient duré 
long-tems. 

XVI Il ya auffi un Rhumatifme fcor- 
burique , dans lequel toute la mafle de la 


_ (4) Ballon. Lib. de Rhumarifmo. 
| Bij 
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lymphe & de la férofité eft remplie de 
parties impures & excrémenteufes d’une 
nature faline fulphureufe âcre ; parties 
qui fe manifeftent fouvent par des ex- 
anthemes , des taches, & le pourpre. 
Cette difpofition, caufée par un mauvais 
régime, comme lufage d’alimens durs & 
falés, une vie oifive & fédentaire , l'ufa- 
ge habituel d'un air pelant & mal fain, 
une longue trifieffe , eft ordinaire aux 
habitans des païs maritimes, où cette 
cfpece de Rhumatifine eft tres-commu- 
ne. | 
XVII. Maïs le plus cruel des Rhuma- 
tifmes eft le venerien. Les douleurs qu’il 
caufe, & qui redoublentla nuit, fonc 
horribles. Il a un fiege fixe dans certai- 
nes parties nerveufes, & il tourmente 
impitoiiblement ceux qui ont toute la 
malle du fang & de la Iymphe infettée 
d’un virus putréfianten conféquence d’un 
coit impur. Il refulte de l'expoftion que 
nous venons de faire de toutes les caufes. 
de ces maladies , que leur action eft 
d'augmenter la férofité du fang , de la 
rendre inremperée & impure , & de fai- 
te perdre aux parties folides leurs forces 
& leur vigueur , en diminuant les excré- 
tions falutaires, ce qui fait qu'ilen re. 
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-fulte des ftagnations de la férofité, des 
fluxions , & des pañlions cruelles & 
douloureufes. 

XVII. Il eft aifé de voir par ce 
que nous venons de dire pourquoi & 
comment ces affections fe oueriflent 
par des urines ou des fueurs abondantes 
qui fortent d’'elles-mêmes , ou par des 
hémorrhagies, & pourquoi diverfes ef- 
florefcences de la peau procurent beau- 
coup de foulagement aux malades. Il y: 
a dans Hippocrate un aphorifme qui a 
trait à ce que nous difons. OQuard il y 4 
difpofition à un dépot fur les articu'ations , 
le malade eff guéri s'il fort beaucoup d'urine 
épaife © blanche | comme celle qui commen- 
ce chez quelques-uns à [ortir L quatre dans 
des fiev'es fatignantes Épénibles. Mais s'il fe 
fait une bémorrhagie par le nez la maladie 
fe juge très-promptement (a). C'elt avec 
raifon que des Auteurs par cette expref- 
fion de fievres fatignantes € péniles en- 
tendent les fievres rhumatiques , dont 


(a) Quibus fhes elt ad articulos futurum ab- 
feefum, eos liberat urina mulsa , craffs, © alba 
prodiens, qualis in laboriofis .febribus quarto die 
quibufdam exire incipit. Sivero fanguis e naribns 
profluxerit ; brevis admedam fit Jolutio. Hipp. 
Aph. Sec. IV, aph. 74. | 
& Biij 
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l'attaque commence par un fenriment 
de douleur & de laffitude par tout Île 
corps. Nous avons aufli remarqué fort 
fouvent que des douleurs dans les mem- 
bres fe font calmées par louverture 
fpontanée d’ulceres aux pieds, & qu’el- 
les ont recommencé après qu’on les eut 
fermés par le fecours de la Chirurgie. 
Nous avons auffi vû des douleurs confi- 
derablés des membres fe diflfiper entiere- 
‘ment par Péruprion de la p/0ra , ou d'une 
galle de la nature de la lepre blanche. 
Car comme il n’y a rien de plus perni- 
cieux que la méraftafe d’une matiere vi- 
cieufe quelconque vers les parties inte- 
rieures & les vifceres , il n’y a rien de 
plus avantageux que la métaftafe de 
cette même matiere de l'interieur fur 
Pexrerieur du corps. 

_ XIX. Les affections rhumatifantes, 
& gouteufes commençantes , font exem- 
tes de tout danger , & ne caufent point 
aifément la mort au malade , tant qu'el- 
les fe fixent fur l'exterieur , & qu'un 
Mauvais traitement ne fait pas refluer la 
matiere corrompuë dans l'interieur, & {ur 
les parties nobles. Maïs comme dans les 
premieres années, & dans l’adolefcence, 
les fuxions, ou fatisuantes fur la tête. 


> 
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ou rhumatifances fur les parties mufcu- 
leufes, accompagnées de frequentes hé. 
_morthagies par le nez , marquent une 
grande foiblefle de la nature , ou l’affoi- 
blilfement du ton & de la vigueur des fo. 
lides, elles préfagent pour la jeunefle & 
 Vâge viril beaucoup de paflions chroni. 
ques correfpondantes avec elles à raifon 
du caractere & de la caufe , fur - tout 
quand il s’agit de perfonnes nées de pa- 

rens maladifs & hypochondriaques. : 


CURE. 


I. TL me paroit que ce que nous 
de. remarqué jufqu'a prefent 
eft crès-fufhfant pour faire comprendre 
que le capital de la cure ; & la méthode 
thérapeutique rationelle, confifte à bien 
connoitre le temperament du malade; 
les differentes caufes de la maladie; fi 
elle ne fair que commencer, & fielle 
eft feulement produite par trop de fans, 
ou fi elle provient d’une abondance de 
férofté impure , & fi elle à jetté des ra- 
cines. En conféquence il faudra former 
des indications curatives fuivant les cir- 
conftances & les differences, & em- 
ploïer des remedes convenables à ces 
“fferens cas, B ïïij 
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IT. Lors donc que le fujer eft évidem.| 
ment pléthorique , & que tour le corpss| 
eft attaqué & affligé de Rhumatifme: 
avec une forte de mouvement fébrile ., 
OU, pour parler comme l’ancienne Eco. 
de, que c’eft un Rhumatifme fanguin, le: 
fécours le plus propre & le plus efficace: 
ft la fignée faire dès le commence... 
ment. Ceft ce qu'ont reconnu les plus: 
habiles Medecins des fiécles pafñtés. On. 
en peut juger par ce pañfage remarqua=. 
ble de Trallien. Quand l'on fonpconne ; 
dit-il, que l'humeur qui [e décharge [ur les 
articulations ef} fanguine , il faut, fi rien 
n'empêche, avoir recours à La faignée. Je 
fçais que beanconp de perfonnes ont 
été totalement guéries , ou qu'elles ont 
été rarement [ujettes aux fluxions , parce 
quelles ont en foin de [e faire ouvrir La vei. 
ne dès le commencement du Préntems | non- 
feulement pour évacuer l'excedent du fang , 
MAIS pour prévenir © détourner la maladie 
(4). Nous pouvons aflurer que cetre 
doctrine eft très - véritable; car nous 


(a) Si humorem qui in articulos confluxeris 
J'anpuinenm effe fufbicemur ; ubi quidem nibil 
prohibet |; vacuationem qua per vene fe£lionem 
adhibetnr tentato ; bac enim ratione mulios noui 
at in totum morbo liberatos , autraro fluxioni - 


ET DU RHUMATISME. ES 
connoiffons beaucoup de perfonnes plei_ 
nes de fang & de fucs , lefquelles, étant 
tombées tout à coup dans des douleurs 
cruelles de tout le corps accompagnée 
de ftupeur & d'immobilité des membres, 
à l’occafion d’une fuppreflion totzle de 
la tranfpiration produite par une caufe 
externe , ont été totalement ouéries 
prefque par la feule faïgnée faite promp- 
tement, & réiterée fans balancer dans 
le cas de neceflité vers le quatriéme jour. 
Je connois aufli des perfonnes d’un tem- 
pérament cholerique-fanguin, ou mélan- 
cholique -fanguin , d’un âge adulte, qui 
avoient été attaquées de léseres douleurs 
de Goute aux mains & aux pieds, lef- 
quelles en ont été totalement garanties 
en fe faifant faïigner vers les équinoxes , 
& même quelquefois vers le folftice 
Dre 

III, Comme il n’y a point de païs où 
le Rhumatifme fanguin foit plus com- 
mun qu'en France , à caufe du tempera- 
ment fanguin des habitans, & du régime 


bus correpto:, eo quod non neglexerint, fed veris 
fatim initio fanguinem fib: detraht cuvarint, non 
folum vacuandi , [ed étiam præftruarionis cau 
fa id facientes, Alex. Trallian, Lib. XI, 


B v 
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propre à engendrer beaucoup .de fang| 
qu'on y fuic , il ne faut pas s'étonner que:| 
les plus habiles Medecins François , les: 
premiers qui aient écrit fur le Rhunia-- 
tifme quelque chofe de folide & qui mé. 
rite d’être {çû , aïent fait tant de cas, &: 
dit tant de bien de la faignée. Si l’on en: 
croit Baillou dans fon Traité dn Rhuma-. 
time, il nous dira que la faignée mérite: 
beanconp d'éloges dans cette malade , & 
qu'elle eff un remede efficace ( a ). Charles 
Pifon | dans l'endroit que j'ai déja cité, 
dit pofitivement que la faïgnée repetée 
eft d’un merveilleux fecours pour guerir 
le Rhumarifme, & pour en garantir; pro- 
pofition qu'il confirme par plufieurs 
exemples remarquables. Riviere rap- 
porte deux obfervations de jeunes gens: 
qu'il a gueris de cette maladie , qui étroit 
très - opiniâtre, fans emploïer prefque 
d'autres remedes que la faignée qu'il ft 
réiterer fept fois (b). Mais il faut fur- 
tout voir ce que dit Leonard Botal, le 
premier qui ait introduit en France ke 


(a) Laudamus impendio phleboromiam in hoc . 
morbo , quam falurare remedium elle reflamur. 
Ballon. Lib. de Rhumarilmo. LE x 

(8) River. Cinf LIT, obf. 42, x Cenr, IF. 


eëf. 42e 
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grand ufage de la faignée. Il fait voir par 
beaucoup de raifons & d'exemples que 
la faignée , même répetée , procure un 
grand bien & un fecours très - efficace 
dans les douleurs de Rhumatifme (4). 
Parmi les Anglois le célébre Sydenham 
affure qu’il ne faut combattre le Rhuma.. 
tifme que par la faignée , & qu'il faut 
la réiterer dans l’efpace de peu de jours, 
Ïl faut lire encore une obfervation rap- 
portée dans les Mélanges de l’Académie 
des Curieux de la Nature, où il s’agit 
dun Rhumatifme univerfel gueri fort 
heureufement, & en peu de tems, par les 
faignées réitérées (h), Mais ce fecours 
{era bien plus necetfaire tant pour la cure 
que pour la préfervation quand il fera 
queftion de femmes dont les regles feront 
fupprimées en tout ou en partie, où 
d'hommes chez quile flux hémorroïdal 
era pareillement fupprimé. 

… IV. Fondés également fur l'experience 
& la raifon nous afflurons que dans les 
affections rhumatifances & goureufes 


_ (a) Botall. Lib, decurar. per lang. miffion. 
cap. XIT. +6 cA ET 
(8 } Mifcell. Nat. Curiof.Decur. IL. 4nn. X.. 
ébj, 120. ÿ. 290, 
B vi 
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chaudes commençantes &joïintes avec uri 
mouvement fébrile, on fe trouve très- 
bien de diaphoreïiques doux mêlés mo- 
dérément avec les nitreux , lorfqu’onles 


donne en petite dofe , Gu'on répete fou-. 
vent,& dont on continue l’ufage pendant: 
quelque tems. Ces remedes, calmant la. 
chaleur, le bouillonnemenr, & le gonfle. 
ment du fang, provoquent également: 
par tout le corps une refolution douce: 


& fucceflive de la matiere vicieufe. Par- 
mi les médicamens de certe éfpece on ne 


doit pas balancer à donner la préferen-. 


ce aux poudres compofées de pierres 


d'écrevifles , d’unicorne foffile , de corne: 


de cerf calcinée ou philofobhiquement: 
| SR 
preparée , d’antimoine diaphoretique où. 


de céruie d’antimoine, de fuccin, de 


coquillages preparés, de cinnabre , 


ajoûtant une fufhifante quantité de nître 


purifié , ou mieux encore de nicre artifiz. 


ciel. On donnera ces poudres dans des 


eaux diapnoïques & en même tems le. 
gerement anodynes , comme celles de: 


fleurs de fureau, d’acacia , de reine des 
prés, detilleul, de cerifes noires , de 
chardon-benit & marie, & de fcabieufe. 
I ne fera point encore inutile, il fera 
| nême avantageux , pour mieux matter 
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les mouvemens febriles pañlagers , de 
mettre dans ces potions un peu de fuc de 
citron , ou du fyrop qui eneft compofe ; 
c'eft-a dire iuiqu’a une agréable acidite. 
. Nous recommandons pour boiflon ordi- 
naïre le petit lait rendu aigrelet avec le 
fuc de citron , ou la crême de tartre, ou 
la pulpe de tamarins, ou bien une dé- 
coction de râpure de corne de cerf , de 
gacines de fcorfonnere , de chicorée fau- 
vage, de reglifle , de chiendent, & de 
graine de fenouil. | 

V. Mais toutes les fois que les affec- 
tions rhumatifantes font moins caufées 

- par l'abondance d’un fang pur , & dont 
__ le mouvement fe rallentit, que par l'a- 
bondance & l’amas d’une férofité impu- 
re , principalement lorfque les malades 
font délicats & d’un temperament fe- 
reux & phlegmatique; ce n’eft qu'avec 
beaucoup» de circonfpeion qu'il faut 
faire ufage de la faignée, fur-tout quand 
il eft aueftion de la cure de ces affec- 
tions. Galien à donc grande raifon de 
dire que la faignée convient aux per'onnes 
dont les maladies font caufées par la plétho- 
re, mais qu'il faut purver celles qui ont dans 
le corps des liqueurs corrompus ( a). I] 


(4) Îlli qui plenirudinis paffionibus fubjiciun- 
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ajoûte que par cette pratique non-feule- 
ment il à confervé la fanté de beaucoup 
de perfonnes qui depuis long - téms 
étoient chaque année füujettes a des ma- 
ladies mais qu’au moien de cette évacua= 
tion il à garanti pendant plufeurs années 
des attaques de la Goute, & du Riu. 
matifme commençans, Mais ceux qui en 
ont €té fouvent afiligés , fe font trouvés 
plus mal que bien de la faionée , fur- 
tout lorfqu'ils étoient d’un remiperamene 
délicat & froid , ou d’ua âce avancé. 

VL On voit donc clairement par ce 
que je viens de rapporter que les plus 
habiles des anciens Medecins avoiene 
remarqué que dans le traitement des 
douleurs, fur- tour gouteufes, il faue 
faire beaucoup d’atrention à la differen… 
ce des caufes. Car il faut traiter d’une 
maniere le Rhumatifme commençant, & 
la Goute commençante , je dis le Rhuw. 
matifme uaiverfel qui attaque un Corps 
pléchorique |, & qui eft produit par la 
fuppreflion de la tranfpiration qui caufe 
une furabondance de fang ; d’une autre, 


TUY per venc lefEionem faccurrendum ef, quite 
YO COTrHP£os fuccos in corpore fovent PUrTatio ex 


kibenda, Galen. AB ErbWA, abh, 47e 
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lorfqu'une douleur cruelle eft fixée fur 
une partie déterminée , & qu'elle eft ac- 
compasnce d’un vif fentiment de froïd, 
& caulce dans un corps trop plein de 
{érofité par l'imprudence avec laquelle 
on s'eft expofé à un froid trop âpre ; 
d'une autre encore , lorfque la trop 
Jongue durée de la maladie, ou le mau- 
vais traitement , a fait dégénerer fa ple- 
thore en cachexie ou cacochymie, & 
qu'il n’y a dans les vaifleaux que peu 
de fans loïable & bien conditionné, 
mais beaucoup de liqueurs féreufes & 
excrémenteufes. Dans ces cases remedes 
indiqués, font fur-tout ceux qui font fortir 
doucement , & cependant en fufifante 
quantité , la férofité furabondante par 
les excrétoires convenables, c’eft a-dire 
par les inteftins , la peau , & la veflie. 

VIT. Quant à l’ufage des évacuans , îf 
faut fe garder ici de tous ceux qui font 
violens , & fe contenter de faire fortir 
doucement & fucceflivement les impure: 
tés féreufes, vifqueufes , & bilieufes, au 
moïen des purgatifs doux & temperés. 
Ceux qui répondent le mieux à certe in- 
tention font, fuivant mon experience , 
les infufions dans parties égales d’eau & 
de vin des racines de chicorée fauvage , 
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de pimprenelle , de polypode , de rhu- 
barbe, de lles de fenné nondeeuEs 
tiges, de chardon-benit , de fommités de 
petite centaurée , d’agaric, d’écorces 
d'oranges & de citrons , de celles du bois 
de faflafras > de petits nues. & de fel 
végetal , qu'on fera enfuite bouillir légé- | 
rement. il eft encore avantageux de mâ 
cher de la rhubarbe à la dofe de deux 
{crupules ou d'un gros avec des raifins de 
Damas, ou de Corinthe. Car je çais par 
: experience que la rhubarbe prife en fub- 
france évacue beaucoup plus, & même 
au double de celle qu’on emploie en in 
fufion ou en décoétion , & qu'en même 
tems elle fortifie notablement le ton des 
inteftins & des vifceres. Or il fauc ufer 
au moins deux fois, ou même trois fois 
par femaine , de ces évacuans , pour 
faire fortir d des premieres voies les ; impu- 
retés qu'y lailfent les mauvailes dige- 
ftions , lefquelles contribuent beaucoup à 
entretenir & fomenter la maladie, & 
même à en augmenter la force. j'ajoûte 
apres des obfervations répetées qu'il eft 
impofible en general de fe pafler de ces 
alterans & évacuans dans toutes les af. 
fections douloureufes périodiques, ou qui 
attaquent à certaines heures. 


* 
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VIII. Les premieres voies étant bien 
évacuées , il eft très - avantageux , & 
même neceffaire , de faire fortir la fé 
rofité impure au moïen des décoctions 
qui procurent une tran{piration plus 
abondante, & même une lécere fueur , 
comme font celles qui fe preparent avec 
les bois & les racines , tels que les raci. 
nes de chicorée fauvage , de falfepa.- 
réille, de fquine, de reglifle, de fcor- 
fonnere , le bois & l’écorce de faffafras, , 
le bois de fantal-citrin , le gaiac, les f- 
gues , & les petits raifins , fi la maladie 
a jetré quelques racines, & qu'elle com 
mence a vieillir. J'ai remarqué plufeurs 
fois que l’antimoine crud avec deux par 
ties de la poudre beloardique & diapho_ 
retique que jai décrire ci-deffus, à fait 
beaucoup de bien, étant donné en dofe & 
tems convenables. Maïs un remedetrès- 
approprié , & dont l’effer ne tarde pas 
à fe faire fentir , remede en même tems 
diuretique , diaphorétique , & tonique, 
dans un desré éminent , c'eft un mélan- 
ge dans une proportion convenable de 
teinture de tartre, de celle d’antimoine 
tirée avec les alcalis, de liqueur anody- 
ne minerale, & d’efprit de tartre. 
IX. Le traitement eft un peu plus 
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long toutes les fois qu'un Rat 


| 
fixe ou vague attaque un corps fcorbu…| 
tique, & qu’il {e fait connoître à des fi-.| 
gnes & des fymptomes évidens. Car ill} 
n'eft pas fi aifé de ramener à fa douceur, | 

% à fa confiftence naturelle & originel. 
le, la mafle de la Iymphe & de là féro=- 
fité, lorfque fa tem perature eft changée, 
& qu elle eft corrompue & alrerée par 
des parties falines excrémenteufes. Les 
remedes les pie convenables dans ces: 
circonftances {ontles délaïans & les adou-: 
ciffans , dontil faut faire un long ufage ; 
& entre ces remedes ceux qui réufMiffent 
le mieux font le petit lait. doux avec la 
manne , le petit lair aigrelet avec les ta- 
marins , le petit lait ordinaire mêlé des 
fucs d'herbes antifcorbutiques ; les eaux 
minerales temperées de Seltz, de Wil. 
dungen , de Tonen-Steiner , & pour les 
perfonnes plus fortes , celles de Pyr- 
mont & d'Egra, coupées de partie égale 
de lait d’âänefle ou de vache, & em- 
ploiées avec un FER convenable. 

X. Il eft encore plus difficile de venir 

à bout du Rhumatifme que produifenc, 
comme il arrive fouvent, des reftes de 
Ja verole qui font encore “nets malle 
du fang. On ne peut guéres en effet at. 


LR 
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tendre la guérifon que des décoctions 
fadorifiques des bois, animées & ren… 
 dués plus énergiques par l'addition de 
Jantimoine crud , & du mercure doux, 
| les avec prudence. 

. Quant aux topiques propres à 
dE iper doucement & fucceflivement 
l'humeur qui attaque une partie dérermi- 
née , il faut beaucoup de précautions 
dans leur choix & dans leur application, 
pour ne point faire plus de mal que de 
bien. S'il s’agit d'un Rhumarifme fan- 
guin , le meilleur ef de s’en abftenir , & 
d'entretenir fimplement dans la partie 
une chaleur égale & moderée, foi qu'on 
foit au lit, ou levé. Ce proced lé procure 
plus heureufement & plus doucement 
Ja réfolution & la di fpation de la ma- 
tiere mc:bifique, que ce qu'en applique 
roir à l'exterieur. Mais s'ils agit d’une 
humeur épaille , immobile , & froide, 
attachée profondement & opiniâtrèment 
aux parties avec fentiment de froid, & 
refferrement des pores, les fritions avec 
des étoffes rudes chauffées font des mer. 
veilles , parce qu’elles font fortir puif. 
fimment l'humeur tenace du fiése où 
elle s’eft fixée. Après les friœions il faue 
appliquer les ventoufes feiches ou fcari. 


‘44 TRAITÉE be LA Goure; | 
fées; & remarquer que l'application dee 
ventoules ,. lors même qu'on a fait dec] 
{carifications allez profondes,ne tire dec) 
païties douloureufes qu’une fprt periti| 


quantité de fang; preuve certaine d'urm 
contraction fpafmodique qui refferre & 
étrangle tellement les extrémités des air) 
teres fanguines, que la circulation. dit 
fang ne s’y fait plus; d’où on peut cd 
clurre très - vraifemblablement que le 
douleurs qu'on fent dans ces partie) 
viennent moins de l’amas du fang qu 
de’ la flagnation d’une humeur âcre & 
wilqueufe. | | 
XI. Lors donc qu’une humeur fixé 
profondément caufe dés douleurs aigue! 
aux parties , il eft prefque impoffible di 
fe palfer entierement de remedes exrerrl 
nes. Differens Auteurs en ont imagiin 
un grand nombre dont ils font beaucouf 
de cas ; pour moi je n’en ai pas trouv/ 
de plus efficace que le liniment fuivantt 
qui eft de mon invention. Prenez ea 
d'Anhalt deux onces, baume du Peron 
deux gros, vieille theriaque un gros: 
faites infufer & digerer, & ajoûtez à M 
colature reintures de fa4ran , de cafton 
reum , de noix mufcade, de chacune 
deux gros , camphre un gros; mêlez , &k 
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faites un liniment , dont on frottera fou« 
vent la partie douloureufe. Lorfque l'o- 
piniätreté de la douleur a rendu une par- 
tie roid@, & immobile, avec ftupeur, 
état qu'on nomme paralyfe incomplet- 
te , des experiences repetces m'ont fait 
cnnoître qu'un liniment compofé de 
deux onces d'axonge humaine & de deux 
gros de baume du Perou & d'huile de ge- 
rofle fait des miracles. 

XII. L'ufage des bains tant naturels 
qu'artificiels emploiés avec précaution 
fait encore des merveilles ; mais ce n’eft 
point dans le commencement ou dans 
Pétar de la maladie qu'il faut les em- 
ploier ; c’eft plücot dans le déclin , pour 
faire fortir du fond de leur foier par uñe 
fueur moderée les reftes de l’humeur 
morbifique , & pour rendre de la force 
aux membres affoiblis par les tiraille_ 
mens & les agirations fpafmodiques qui 
accompagnent, les douleurs ; & de la 
fouplefe aux parties qui font devenuës 
roides. Une infinité d'exemples m'ont 
appris que la fontaine de Eaufchrad en 
Mifnie , qui contient un fafran de mars 
tuès-divifé , & dont l’eau eft naturelle- 
ment très-délice & très-légere , fournit 
l meilleure eau qu’on puilfe emploier à 
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cer ufage , & pour cette fin; & je cons" 
sille à mes Lecteurs de confulter à foni 
fujet la Differration que j'ai compofée: 

fur les vertus de cette fource.#älle eft: 

imprimée en Latin & en Allemand. 


PRE CAUTIONS ET OBSERVATIONS: 
CLINIQUES. 


L F> Isn que la faignée, même abon- 
B dante, foit un remede admirable 
de tous points , dans les douleurs des 
parties externes produites par l’abondan. 
ce d’un fang épais , & la fuppreflion des 
excrétions falutaires , fur-tout quand on 
l’emploïe dans le commencement, elle 
demande de grands ménagemens fi la 
longue durée de la douleur a détruit la 
digeftion , la chylification , & les forces 
mêmes; fi c’eft plütot de l'abondance 
des {érofités que de celle du fang que le 
corps eft malade ; & s’il s’agit de perfon- 
nes âgées. C’eft la même chofe lorfqu’au 
moïen du mouvement fébrile qui fur- 
vient dans l'accès même la nature fait 
des efforts pour pouffer au dehors la ma- 
tiere morbifique. Il en eft alors comme 
de l'éryfipele. Il n'eft point du tout à 
propos de déranger 8 de détourner les 
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mouvemens falutaires de la nature. 
_ IL Jai remarqué plufieurs fois que le 
faignée emploïée comme il faut avant 
les équinoxes à été un excellent préfer_ 
vatif pour les fujets qui avoienc l'habie 
tude du corps ferrée, & qui étoient d’un 
temperament mélancholique fanguin, 
ou cholérique - fanguin, contre les fu. 
xions catarrheufes , & les paffions rhu- 
matifantes & gouteufes, aufquelles ils 
étoient fujers; de maniere que je ne 
crois pas qu’il y ait de meilleur remede 
pour prévenir ces affections , fur-tout 
quand un exercice &c un travail corpo- 
rel fufifans , l’abftinence des boiflons 
fpiritueufes , de la bonne chere, & dela 
viande , viennent à l'appui. 

HT. B'en que le regime & la cure lac 
tés aient leur application & leur avanta- 
ge dans les douleurs vagues des parties, 
& quand les liqueurs péchent par une 
acrimonie fubtile & bilieufe , cepen- 
dant il eft plus prudent de s’en abftenir 

Jorfque les vaïfleaux font pleins d’un 
fang qui s’eft arrêté , ou qui eft trop fe 
eux, & qu'il y a atonie du ventricule 
& desinteftins, de crainte qu'il ne fe 
forme des obftruétions des vifceres, & 
qu'il ne s’applanifle un chemin à la ca- 
chexie, | 
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IV. Lorfque ces douleurs font pro--| 
duites par la fuppreflion du flux hémor.| 
thoïdal, il eft très à propos de le provo--| 
quer à tems. Il faut alors fe garder de:| 
faire ouvrir les veines fuperieures ; c’eftt| 
au pied qu'il faut aller; après quoi ill) 
faut mettre en œuvre les remedes pro-.| 
pres à exciter modérément cette évacua-| 
tion, comme les pilules de Becher , d’A-.| 
vicenne , les nôtres , & celles qui fona! 
compofées dans le même goût, entre. 
mêlant lufage des poudres tempérantes:| 
& nitreufes,qui mattent la chaleur inter-- 
ne, laquelle contribue beaucoup à la! 
fuppreffion du flux hémorrhoïdal. Si ces: 
fecours ne font d'aucune utilité, & qu'il! 
furvienne des tranchées & des vomifle| 
mens, fuites ordinaires des douleurs , ill 
ne faut pas balancer à recourir aux fang.. 
fus, qui font quelquefois des merveil...| 
les. ; 
V. F'avertis les perfonnes habituelle! 
ment fujettes aux paflions catarrheufes,, 
rhumatifantes , & gouteufes, & dont: 
le temperament eft difpofé aux mouve-. 
mens fpafmodiques | & aux congelions: 
du fang & des humeurs , de fe garder: 
avec tout le foin poflible de tous reme-. 
des forts , chauds, diuretiques, fudorifi-. 
| ques ÿ; 
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ques ; de tous les purgatifs violens ; de 
tous les fpiritueux , nommés communé- 
ment balfamiques , qui mettent le fans 
éans un mouvement trop violent; & des 
liqueurs fpirituenfes & fortes, dont l’u- 
fage rend l'urine rouge & foncée. Ils 
doivent aufli éviter , autant qu'il fera 
poffible, l’ufage de la bierre, à moins 
qu'elle ne foit médicinale, telle que 
celle qui ne charge point la tête, qui 
pafle bien par les urines , & qui aide la 
digeftion. Leur boïffon fera une eau de 
fontaine pure, ou bien une eau minérale 
temperée , ou quelque décoétion agréa- 
ble, & quine foit fuivie d'aucun dégoûr. 
Ces attentions font fur-tout neceflaires à 
ceux qui onc dans le fang le pourpre 
fcorbutique, maladie comme endemi. 
que , & très - commune, dans notre 
tems. 

VI Lorfqu’une douleur vive & opi- 
niètre afflige long-tems les parties infe. 
rieures du Corps, comme Îes os ifchium, 
_& ceux du coccyx , & queles malades 
font d’un tiflu affez ferme & robufte, on 
trouve un puiflant fecours dans les re- 
medes chimiques énergiques, &puiflans, 
comme le mercure doux, le précipité. 
folaire bien preparé, le regule d'auti- 
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moine médicinal, qu’on peut aufli ajoû….| 
ter aux décoctions fudorifiques, pourr| 
faire fortir du fond de leur foier les hu-| 
meurs tartareufes, épaifles,& vifqueufes,,| 
qui caufent les tiraillemens. 
Vil. Lorfque les douleurs font très 
violentes, ce qui arrive aux perfonness| 
fenfibles , & qu'elles ôtent les forces ;,| 
l'appert, & le fommeil , & que les fai] 
gnces, les nitreux, & les cemperans , &| 
même notre liqueur anodyne minerale 
ne peuvent les calmer , il n’eft pas horss| 
de propos de pafler des anodyns les pluss 
doux , els que l’émulfon de pavorblane) 
& fon fyrop à des anodyns plus forts 
comme les pilules de Wildeganfius ; de 
Starkéy, ou deftorax , & même d’em.. 
ploïer ün ou deux grains de laudanum, y 
ajoûtant un peu d'extrait de fafran.. 
Dans toute autre circonftance il ne fautr 
ufer des opiatiques qu'avec beaucoup de: 
prudence, Car en a fouvent remarqué 
qu'ils rendent ces paffions fi opiniätres: 
qu'elles refufent de fe rendre à tous au. 
tres remedes, quelque puiffans qu'ils: 
foienr, & qu’en les fixant plus que ja-- 
mais il8 font caufes qu'ils donnent bieri 
du tourmentaux malades & aux Mede=- 
‘cins. 
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VII. Dans le Rhumatifme des omo- 
plates qui commence il n’y a rien de 
mieux qu'un vélicatoire appliqué entre 
elles. Et fi cer accident arrive à des fujets 
pléthoriques , comme je l’ai fouvent re- 
marqué à des femmes après cinquante 
ans , lorfque leurs régles font arrêtées, 
je les ai fort heureufement foulagées par 
l'application faite chaque mois aux par- 
ties inferieures des ventoufes fcarifiées. 
IX. Comme les corps qui font natu. 
tellement difpofés aux mouvemens irré- 
guliers des folides & des fluides, & aux 
tranfports ou amas de ces derniers, corps 
qu'on appelle communément fenfibles , 
ont l'efprit crès-fufceprible d’agitarions , 
& {ont très-aifément bleflés par fes paf- 
fions , qui font principalement la caufe 
& la bafe de ces maladies; on ne peut 
trop leur recommander de tenir leur ame 
dans une affierte paifble & tranquille, 
& de faire un exercice fufhfant, & de 
S'abftenir de tout ce qui peut troubler 
Pame de quelque maniere que ce foit, & 


la difpofer aux pañlions. 
SLI 
ue 
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HISTOIFIRES DE MALADIES, 
OBSERVATION I. 


Ne femme de cinquante & quel-| 
à/ ques années , dont les ordinaires:| 
étoient rotalement "paltés , fouftrit il yr| 
a plus de deux ans à diverles reprifes ;,,| 
des hémorrhagies énormes, tant par lu. 
terus que par les inteftins. Le Medecim| 
qui la traitoit combartit prudemment ces: 
accidens par les faignées, & les remedes:;| 
qui calment la fougue du fang les anti=.| 
‘fpafmodiques , & les diaphorétiques: | 
doux. Il lui fit aufli prendre linfu-. 
fion des fomnités de mille-feuille, plan-.| 
te très-propre à arrêter les trop grandes: 
pertes de fans. L’ufage de ces remedes:| 
. fr ceffer pendant un tems aflez long les:| 
hémorrhagies qui fatisuoient la malade, | 
Mais par la fuite elle Fed aux envi-. 
rons des os de la hanche des douleurs 
poignantes , & des viraillemens , & une | 
pelanteur is région des Rent On eur | 
vainement, pour les calmer recours à 
la faignées aux laxatifs doux, aux ni- 
treux, & aux .femperans , pee douleurs 
fubifterent toujours, & Ris {e fixe 
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rent, Quelque tems après , abandonnant 
leur fiege des os ifchium & des lombes, 
elles fe jetterent tantôt fur les omopla- 
tes & la poitrine, & tantôt fur les ge. 
noux , d'où elles revinrent afliger ‘les 

premieres parties attaquées,laifant libres 
les parties fuperieures. La malade rendit 
aufli quelquefois, non fans peine, des 
graviers avec l'urine, & les douleurs né- 
phrétiques & rhumatifantes fe faifoient 
fouvent fentir alternativement , mais 
toüjours plus vivement quand les paffions 
de l'ame, ou les tems mal faïns , fe met 
toient de la partie. Ces maux enfin aïfant 
duré un an & plus , la malade en futtel- 
lement épuifée qu'elle perdit entierement 
les forces, & devint exceflivement maigre. 
Mais ce qui mérite fur-tout d’être remar- 
qué , c’eft que la malade pour foulager en 
quelque maniere fes maux de reïns & 
fa fciatique , dont les vives douleurs ne 
lui donnoient point de relâche , aïant 
choifi une fituation courbée du dos, les 
ligamens des vertebres inferieures de 
lépine fe font tellement relâchés, qu’el. 
es devinrent faïllantes comme fi elles 
étoient luxées, & qu'il ne lui fut plus 
poffible de fe tenir droïte fans douleur. 
. Cependant pour calmer les doulears rhu- 
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matifantes & néphrétiques , on emploïæ: | 
les faignées , les anodyns mêlés avéc les 
diaphorétiques , & les antinéphrértiques 
temperés ; mais tous ces remedes aiant 
étémnutiles , la malade s’adreffa à moi É 
& me demanda un confeil falutaire pour 
guerir les deux affections opiniätres qui 
la tourmentoient depuis fi long-tems. 


RE FLEXION ET CONSULTATION. 
# £ à 

"Histoire de la maladie que je 
à 68 viens de décrire fournit plufieurs 
réflexions d’ufage pour la pathologie & 
la thérapeutique. On voit d’abord que 
la fuppreffion totale des régles qui arrive 
ordinairement vers la cinquantiéme an 
née ceft fouvent fuivie d'hémorrhagies. 
confiderables par Les vailfeaux de la ma 
trice, & même par les hémorrhoidaux 1 
chez les femmes pléthoriques qui mé- 
nent une vie fedentaire, & qui ont la 
conftitution de l'ame & du corps fen… 
fible & délicate. Dans ces circonftances 
il faut beaucoup de circonfpettion dans 
Papplication des remedes ; car il faut 
éviter d'arrêter entierement ces écoule- 
mens au moïen des forts ftyptiques, & 
des opiatiques, & Cependant faire en 


Se 
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forte qu'ils ne foient point excefhfs , 
ce qui, détruifant les forces , donneroit 
lieu aux maladies que produit Paffoiblif- 
fement des parties. On voit 2°. dans 
notre malade que les pertes hémorrhoï- 
dales qui remplacent fouvent avec avan- 
tage les régles arrêtées , ont été la fuite 
des amas de fang qui {e font faits dans 
d’autres parties , & notammenr vers la 
région lombaire & celle des iles , ne 
pouvant fortir librement par les veines 
voifines des hémorrhoidales. Or la ftag- 
nation du fang & des humeurs dans les 
grands vailleaux , & l'embarras de fon 
mouvement circulaire ; caufe une fépa- 
Dion de la fcronté, laquelle, étant 
chargée de fels rartareux , & de parties 
terreltres groflieres , forrne aifément des 
concrétions calculeufes dans la fubftance 
des reins, &, fe dépofant fur les ligamens 
tendineux & glanduleux qui attachent & 
afermiflent les os des hanches, caufe 
des douleurs vives & opiniètres avec im- 
puiffance de fe mouvoir. C'eft certaine- 
ment aufli la féparation abondante de la 
férofité du fang arrêté dans la région in- 
férieure du corps quia été caufe de la lu- 
sation des vertebres des lombes; laquel- 
le à été aidée confiderablement par la 
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fituation courbée que la malade avoit | 
affectée pour foulager un peu {es dou. 
leurs; parce que, les ligamens étant rel4-. | 
Chés par l'abondance de la férofité, il 
eft aifé que les os foient pouffés hors de 
leur place, Il faut remarquer 3°. dans 
notre Hiftoire le changement de dérer_ 
Mination du fang & des douleurs de la 
région lombaire & de cellé des iles vers 
les parties fuperieures , les omoplates, la 
poitrine , les mains, & quelquefois les 
genoux ; changement que produifene 
communément l'intemperie & lès varia 
tions de l'air , ou les grandes pafions de 
lame , & notamment la colere & la ter. 
feur , dont en effet la di pofition eft telle 
qu'au moïen du refferrement qu'elles 
Caufent principalement dans les parties 
membraneufes , eiles changent la déter- | 
Mination du meuvement des humeurs . | 
& les tranfportent vers d'autres parties. 
Quant à la méthode que j'ai cru conve_ 
nable pour combattre cette maladie, voici 
ce qui m'y a parule plus Propre. J'ai d'a. 
bord ordonné la faignée | parce qu'elle 
loulage toûjours les douleurs, & empé- 
che les premiers maux que produit dans 
les parties nobles la congeftion du fine 


qui {e fait dans les affections fpafmodi_ 
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ques. J'ai enfuite ordonné une bonne 
quantité d’infufion à la maniere du thé 
de fleurs de camomille ordinaire, de 
fommités de mille-feuille, & degraine 
de fenouil, pour prendre dans le lit le 
matin au réveil; infufñon dont on ne peut 
aflez loüer les bons effets dans toutes les 
maladies chroniques, & fpafmodiques ; 
pire que, donnant de Îa fluidité aux 
iqueurs, & temperant l’acreté ennemie 
.qui produit les fpafmes, elle procure 
merveilleufement la liberté de la circu- 
lation , & l’excrétion très - avanrageufe 
des impuretés qui en dépend. . J'ai ex- 
pieffément recommandé pour boiffon 
ordinaire, dont je regarde la vertu com. 
me prefque égale à la précedente, une 
décoétion de racines de fcorfonnere, de 
fquine , de falfe-pareille, & de râpure de 
bois de fafafras , & de s’abftenir de tou- 
 teefpece de bierre, & de toute autre 
forte de boiflon d’ufage ordinaire ; car, 
bien qu'elles ne foient pas aifément nuifi- 
bles aux perfonnes faines & vigoureules, 
elles ne font jamais de bien aux valetu: 
dinaïires,& à celles qui font foïbles. T’or- 
donnai enfin des poudres abforbentes 
légerement diaphorétiques , & qui ref 
sent aux {palmes ; comme celles qui fe 
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font avec la cétufe d’antimoine ou la na: 
tiere perlée de Crugner, les ieux d’écre- | 
villes, le cinnabre, y ajoûtant le nitre , .| 
un peu d'extrait de caflorium , où même, 
fi la conftipation' ne s’y oppofe, le thé- 
riaque celefte,ou notre foufire fixe d’anri- 
moine; poudres qu’on peut prendre em | 
fe mertant au lit , ou même le matin, en. 
aidant leur effet-par un régime douce. 
ment diaphoretique, qu’on peut pren— 
dre, dis-je, avec des eaux antifpafmo- 
diques , commecelles de fleurs d’acacia ; 
de tilleul , de primevere, de cerifes noi- 
res, &c. J'eus foin de faire remarquer 
que ces remedes n'operoient pas fenfble_ | 
ment fur le champ , mais par degrés , & 
à la longue, & par conféquent qu'il | 
falloir les continuer lono-tems. Et, com- 
me il faut toûjours avoir foin de l’exeré- 
tion inteftinale , il convient d’en procus 
rer la liberté avec des lavemens ; & des 
alimens lénitifs compolés avec les rai 
fins, & les pommes de reinette. Quant. 
à la luxation j'y fisappliquer un onguent 
€ompofé d’axonge humaine & d'huile de: 
lavande, La malade ayant mis pendant 
quelques femaines en pratique ce que je 
lui avois confeillé, & pris les eaux de 
Seltz, a gueri parfaitement , avec Îa 
grace de Dieu. 
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OBsERVATION ÏlI. 


r TN célebre Artifte de cette ville, 
| âgé de trente-neuf ans, qui fait 
fon occupation de la peinture , qui meï- 
he une vie crès-fédentaire, & quiefttrop 
livré aux plaifirs de l’amour , partit , il y 
eut deux ans au mois de feptembre , 
pour Leipfic dans un tems fort ferein , 
bien qu’il eût un rhume de cerveau. La 
nuit pendant qu'il dormoit une fenêtre 
s'étant ouverte , un vent froid lui donna 
fur le côté de la têre qui n’étoit pas {ufh- 
famment couverte. Le lendemain il fen- 
tir vers l'oreille de ce côté une douleur 
très-aigue & brülante, de forte qu’on 
eûr dit qu’on lui faifoit entrer dans l’o- 
_teille un cloud rouge. Certe douleur s’é- 


tendit même de l'oreille droite à la gau- 
che, & non- feulement lui 6ra le fenti- 
ment de l’ouie , maïs même du goûr, & 
de l’odorat, &, l’aïant tourmenté cruel- 
lement & fans relâche pendant quinze 
jours, qu'on juge bien qu'il pafla fans 
dormir, elle lui fit prefque perdre l'ef- 
prir. Un Medecin fort verfé dans la Chi- 
turgie aïant été appellé, s'imagina que 
cette affection extraordinaire étoit pro- 
CE vj 
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duite par un abfcès placé entre le er | 
ne & la peau, ou entre le crâne & le: 
cerveau; ce qui lui fit propofer le trépan, 
auquel le malade ne voulut pas confen- | 
tir. On me confulta, & je fus d'avis. | 
qu'on lui rasàt entierement la tête , & 
qu'on la couvrit d’un emplâtre lécére-. | 
ment diaphorétique, & rendu véficatoire 
au moïen d'une petite quanté de cantha- 
rides , qui fit fortir peu à peu de l'oreille 
droite une grande quantité de matiere 
ichoreufe, qui continua de couler pen- 
dant quelques jours. Cette évacuation 
rétablit d’abord l’ouie dans l'oreille droi- 
te , ce qui arriva aufli par la fuite dans 
la gauche. Cependant le malade remar: 
qua que pendant ce tems la douleut 
defcendit fur le bras droit, de-là fur la 
région des iles du même côté, puis {ur 
le genou, & fur le pouce du pied, de 
maniere qu'il ne put plus marcher fans 
canne , bien qu’il n'eut jamais été précé- 
demment attaqué de la Goute. Je ne lui 
otdonnai pourtant par la fuite d'autre 
_remede qu'une infufon à la maniere du 
thé d’efpeces légerement diaphorétiques, 
& des poudres de même faculté, avec 
un peu de nitre & de cinnabre. Huit 
jours de ces remedes fuffrent avec la 
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grace de Dieu pour le rétablir entiere- 
ment, 
RS FLE XIONS. 


JL A précedente hiftoire met fous les 
ieux une efpece particuliere de fiu- 
xions douloureufes ou rhumatilantes, & 
montre clairement comment le conraét 
d'un vent froid & pénétrant épaillit, & 
rend immobile, une humeur féreute de la 
tête qui produit le rhume de cerveau; 
comment cette humeur fortie de fes 
vaifleaux , & à qui le féjour a donné 
une acreté pénétrante, & ennemie, def- 
cend fuccefliverment des parties fuperieu- 
_res aux inferieures du même côté par la 
fubftance poreufe des membranes ner- 
veufes communes des mufcles; comment 
elle s'arrête pendant un tems dans les 
articulations des parties ; comment elle 
y caufe des douleurs cuïfantes ; &c enfin 
comment elle peut continuer fon chemin 
& fes progrès jufqu’aux extremités des 
pieds. Êt comme les Medecins , même les 
plus anciens , ont fait de femblables re- 
marques, il n'eft pas étonnant qu'ils 
aient cru que toutes les fluxions féreufes 
avoient dans la tête leur origine &c leur 
fource , & couloient de-là dans les parz 
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ties inferieures. On peut aufli rapportet 
naturellement le cas prefent au Rhuma- 
tifme des oreilles | ou au mal d'oreille , 
qui, comme je l'ai fouvent remarqué 
{e guerit par un abfcès. Enfin Poperation 
de l’emplâtre diaphorétique véficatoire: 
mérite auffi quelques réfléxions.. Car om: À 
Voit que par fon énergie l'humeur mala- 
dive fixée dans la partie a été obligée de: 
 fortir de fa place, & d’en occuper une au- 
tre; mais ces fortes d’emplâtres réuflif. 
fent mieux à la tête que dans les autres 
parties grafles & charnuës atraquées de 
fluxions douloureufes de cette efpece, où 
Jeur énergie peut à peine pénétrer, & 
fe faire fentir.. 


OBsErRvATION III. 


} 

U N Juif qui a l'habitude du corps 

fpongieufe, âgé d'environ quaran- 
teans , d'un temperament entierement 
fanguin, peu fujet aux paffions de lame. 
qui à toûjours vécu fobrement, étoit 
dans Pufage de fe faire faioner du bras 
deux fois chaque année vers le rems des 
Équinoxes. Il ya fix ans paffés qu'il eft 
regulierement attaqué de la Goure deux 
fois par an , le printems & l'automne: 
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Son attaque, pendant laquelle il y a dou 
leur, ardeur, & enflure des pouces des: 
pieds . ne dure guéres que dix jours , & 
{e diflipe d'elle-même, & fans Le {ecours 
d'aucun médicament. Il n’a jamais eu le 
Aux hémorroidal. Au mois d'août il fut 
tout d’un coup attaqué d'un cours de 
ventre , fanglant en très-grande partie 
avec des élancemens dans les hypochon- 
dres , & ténefme ; & le ténefme étroit fi 
violent que le malade étoir obligé de fe 
prefenter vingt fois à la chaife percée , 
fans rendre fouvent autre chofe que des: 
glaires blanches. Ce cours de ventre dura: 
dix jours , pendantlefquels il rendit bien 
une mefure de fang pur. Quoique cet 
accident l’eût forr afloibli, il ne laiffa 
pas de fe récablir affez promptement ; 
mais la douleur de Goute qui avoit coû- 
tume de fe faire fentir au commence. 
ment de feptembre ne vint pas. Elle fur 
remplacée par une douleur fi aiguë dans 
les ieux, qu'ils pleurerent abondamment. 
Certe douleur ne dura que peu de jours. 
mais elle fe tranfporta au côté droit fur 
Pos ifchium , d’où elle s’érendir à l'os 
facrum, & aucoccyx. Après avoir conti. 
nué pendant près d’un mois, elle aug- 
 menta fi confiderablement vers réquino- 
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xe voifin, qu’elle devine infuportable ; 
fur-tout la nuic , & qu'elle ôta entiere- 
ment le fommeil. Ces redoublemens de 
douleur venoient par périodes reglés , 
vers les trois heures après midi, avec un 
froid fuivi de vitelle du pouls, & de cha 
leur du corps. Au commencement de 
cette attaque, c'eft-à-dire environ cinq 
femaines auparavant, le malade avoit éré 
faigné, & on lui avoit tiré, mais inutile_ 
ment, fix onces d'un fang noir, & forr 
épais, On m'appella dans ces circonftan- 
ces, & je trouvaille malade tourmente 
d'une douleur très-vive, & fort abbatu , 
commeil étoit naturel , puifqu'ilavoit 
de goût pour aucun aliment, & qu'ilne 
pouvoit dormir, Il fe plaisnoit de plus 
d’une chaleur qu'il reffentoir pendant la 
nuit, Je commençai par lui faire prendre 
une poudre précipitante nicreule avec 
ma liqueur anodyne-minérale, En con. 
féquence il fe trouva un peu mieux le 
lendemain, & fes douleurs furenc ur 
peu moins aiguës. La petite flevre revine 
Pourtant au tems accoûtume. Trouvant 
le lendemain le pouls très-fort . je fs. 
faire une faignée du pied, &, comme 
le fang fortoit avec impétuofité, j'en fig 
Eirer au moins dix onces : ce que Le ma. 
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fade fupporta fans préjudice de fes for- 
ces. Le bien que produifit cette évacua- 
tion fut de faire évanouir totalement la 
douleur qui affligeoit les os facrum & 
ifchium , & qui s’érendoit même juf- 
qu'au genou. Un autre avantage qu'elle 
produilit fur d’éreindre entierement la 
chaleur fébrile ; ce qui procura au mala- 
de une nuit tranquille; &, ce calme aïant 
continué , il commença à reprendre des: 
forces. 

RE FLEXIONS. 


Æ ‘Histoire précedente donne lieu 

, à plufeurs réfléxions d’un grand 
ufage dans la pratique. Il faut obferver, 
19, qu'un flux que les Médecins regar- 
dent comme dyfenterique eft fouvent 
hémotrhoidal, comme dans fe cas pre- 
fent. Car dans la dyfenterie on ne rend 
pas en une feule fois une fi grande quan. 
tiré de fang & de férofité , & l'évacua- 
tion eft toüjours accompagnée de dou 
leurs cruelles , &c de tranchées du bas- 
ventre, ce que n'eut pas notre malade. 
Sa douleur fe faifoir fencir dans la région 
des hypochondres, où Le colon eft pla. 
cé, comme Anatomie nous lapprend; 
& comme cet inteftin fut refferré par les 
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fpafmes, la circulation du fang s’y rrou- 
vant gènée dans fes vailleaux , il s’eft 
fait jour par les petits orifices des hé. 
morrhoidaux , & eft forti par les felles, 
Il faut remarquer 2°, que la dyfenterie 
ne {e diffipe pas fi promntement, & 
qu'elle n'eft jamais fans fievre, Quant au 
ténefme , j'ai obfervé plufeurs fois qu'il 
attaque non - feulemenc les dyfenreri- 
ques, maïs ceux qui font atraqués d’hé- 
morrhoides aveugles, Je trouve encore 
fort remarquable que le malade. qui 
n'avoit jamais eu de flux hémorrhoidal 
l'ait eu tout d’un coup en affez grande | 
abondance , & même avec violence, Sf'| 
en conféouence la douleur de Goute ne | 
fe fi pas fentir comme à l'ordinaire, je 
ne doute pas que ce ñne foi par rapport 
à la diminution des forces de la nature, 
qui fut caufe qu'elle ne put pouffer affez | 
efhicacement Îa férofité corrompuë vers. | 
les parties externes. En conféquence la 
matiere gouteufe qui étoit reftée dane 
le fang s’attacha en premier lieu aux 
ieux , d'où elle fut tranfportée aux li 
gamens & membranes de l’os ifchium , 
de l’os facrum, & de ceux du COCCYx. 
Or la violence des fpafmes qu’elle y ex- 
cita aïant empêché la libre circulation 
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du fans , il s’eft fait une fignation con 
fiderable de cette liqueur dans es envi- 
rons de ces parties. Ce n’eft donc pas 
fans de bonnes raifons que j'ai confeillé 
une ample faignée du pied , puifque motx 
objet étoit de détourner de la partie de 
fectée le fang qui s'y étoit amañé, 

d y retablir l'égalité de la LEP ; 
effets qui ont été produits comme je le 
fouhaitois, 


Ce 


OBSERVATION IV. 


N homme de condition, âgé de 

trente ans, d'un temperament fan- 
guin, & maigre de corps, fut attaqué , il 
ya quelques années , d’une pefanteur 
vers l'os facrum , qui fut promptement 
diffipée par un fes hémorrhoïdal. 11 y a 
environ un an que cet écoulement aïant 
été arrèté par rapport aux fréquentes 
_occafions qu'eut le malade d’avoir l'ame 
fortement agitée, & parce qu'il négligea 
lufage de route efpece de remedes, il 
eut outre une toux bien incommode, une 
_ douleur fort vive dans le bras gauche 
avec des élancemens. On eut dit qu’on 
fui hâchoïr la chair. Quelques moïs 
_ après if fencit au bras droit la même dou. 


68 TrRAITE DE LA Goute, 
leur, avec la même violence , fans qué:| 
les remedes les plus falutaires |, comme: 
faignées , purgatifs , fudorifiques , véf1- 
catoires , venroufes , produififlent le: 
moindre foulagement, Il n’y avoir aucum 
raccourciflement, puifque le mouve.| 
ment des bras fubfifta toûjours, mais ill! 
y fentoit une aufli grande pefanteur que: | 
s’il vavoit attaché un poids confdera..| 
ble , & dans les mains une fi orande foi-- 
bleffe qu’il ne pouvoit ni rien empoivner,, | 
ni rien retenir de pefanr, De tems à au| 
tre les mains éroient auffi attaquées de:| 
fpafmes fi violens que le malade en per. 
doit le fommeil. C£s douleurs cuifantes: | 
furent enfuire remplacées par une dou.| 
leur des oreilles prefque infupportable 
qui,bien-tot fuivie d’élincemens confide=. | 
rables dans la tête, diminuoit les forces, | 
l'appetit | & mäigrifloit le malade à vüé:| 
d'œil, Ces fymptomes n’étoient pas con. | 
tinuels , & ne revenoient que pat intec….| 
valles , & même par périodes , fur-tout:| 
fuivant la difpoñtion de l'air , qui leut: 
caufoit aufli des redoublemens. Dans ces: 
circonftances le malade me confulta, & je: 
Jui confeillai de commencer par {& faire: 
faïgner du pied, &purger, puis d’aller à. 
Carles - Bade prendre Les eaux avec les: 
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précautions & le régime convenables, 
Quand il en eut fini l’ufage, je lui con- 
{eillai celui des eaux chaudes de Tæplic, 
pour rétablir & fortifier les parties affoi 
Dlies. Le malade aiant fuivi mon-avis 
eut l'avantage de recouvrer la fante. Car 
depuis ce tems le flux hémorrhoidal a 
recommencé , & il a pañlé long - tems 
fans {e reflentir de fes douleurs. 


RE # LE x 1 OiNS: 


er Oures les fois qu'un flux hé. 
. morthoïdal auquel on eft accoû- 
tumé vient à fe déranger , ou à fe fup- 
primer entierement , non-feulement la 
fanté en fouffre de bien des manieres , 
mais fur-tout il fe forme dans le corps 
une difpoñition aux maladies que pro- 
duit la corruption & le vice de la férofité. 
Or on doit mettre dans cette claffe les 
douleurs des parties externes , ou les 
paflions douloureufes rhumatifantes des 
membres, qui font produites par une 
férofiré excrémenteufe qui fe fépare & 
s’arrète dans les parties {enfibles & ner- 
veufes. Car quand le fang ne circule pas 
librement par les vaifleaux du méfente- 
re, & fur.tout les vifceres du bas-ventre, 
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& notamment par le foie & la rate, & qu'il 
y forme des ftagnations ou des ftaies , la 
chaleur que produit fon agitation intef- 
tine Îe fait dégénerer en une liqueur im 
pure & corrempuc, qui, venant à fe 
mêler au fang , & a être portée avec lui 
vers des parties foibles, produit des 
douleurs , & fouvent des Auxions fuivies | 
d’ulceres. C’eft de la même fource, & 
de la même caufe , que vient le pour-"| 
pre fcorbutique, lequel, étant retenu en 
dedans, produit crès-fouvent de grandes 
douleurs dans les membres. Car j'ai re. 
marqué un grand nombre de fois qu’elles 
ont très-promptement fuivi la fuppref- 
fion des évacuations falutaires habituel. 
les qui fe font dans les femimes par la 
matrice , & dans les hommes par les 
yailleaux hémorrhoïdaux. 


OBSERVATION V. 


] L y à quelques années qu’un homme 
de diftinction , âgé de foixante & fix 
ans, après une fievre quarte qui s étoit 
opiniâtrée pendant fix mois, fut tour- 
menteé de douleurs vagues dans les mem- 
bres & les parties externes , qui aug- 
mentoient fur-tout lorfqu'il fe mettoir 
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au lit. Au mois de Mai aïant laïffé pen- 
dant quelque tems fa tête expofée affez 
 imprudemment au froïd du matin, il fen- 
tit dans le col & les épaules une douleur 
aigue & élançante qui étroit quelquefois 
fi confiderabie qu'il ne pouvoit en au. 
cune maniere remuer la cêce.Cer homme, 
qui avoit toüjours joüi d'une bonne fan- 
té , navoit jamais été faigné ; & on ne 
lui avoit jamais fait de fcarifcatiens, 
bien qu'il für plein de fang, & de fuc, 
qu'il eût bon appetit, & le pouls grand, 
Je lui confeillaï la faignée, à laquelle il 
Ssoppofa par bien des raïfons, bien qu’il 
n'eùt pas une averfon naturelle pour ce 
fecours. Maïs voiant que fes douleurs 
étoient vives & continuelles , & qu'au- 
_ Cun des remedes que j'emploïois pourle 

foulager ne produiloient cer effet, il 
fe détermina à faire venir un Chirur- 
gien qui lui tira au moins huit onces de 
fang. Depuis ce momentcil fentit un fou 
lagement confiderable de fes douleurs, 
&, ce qui mérite d'être remarqué, il 
fua beaucoup routes les nuits , ce quine 
Îui étoit point du tout ordinaire. L'effet 
de certe fueur fut d'affoupir entierement 
“les douleurs , & toutes les forces du 
- corpsrevinrent à leur premier étar, 
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RCE FLE XLO' NS. 


L y a dans Botal, au Traité que j'ai | 
cité plus haut , une obfervation.| 


prefque femblable qu'il me paroît à pro-.| 
pos de tranfcrire mot à mot. » M. de: 


22 


Varennes , dit-il, valet de chambre du | 
Roi, âgé pour le moins de foixante: 
& quinze ans, étoir affligé depuis plu. | 
fieurs mois d'une douleur continuelle,, 
mais fupportable, dans le col & l’é-. 
paule. Les Medecins qu’il confulta em. | 
ploïerent beaucoup de purgatifs & de: | 
linimens échaufans, qui ne le foula- | 
gerent que peu , ou point du tout. Il | 
s'adreffa enfin à moi, & je l’aflurai: 
que la fäignée lui feroit du bien. Il | 
m'objeéta qu'il n’étoit point dans l’u- 
fage de fe faire tirer du fang, & que 
la maladie étoit caufée par des hu- | 
meurs froides & des vents ; il m’oppo.. | 
fa fon âge , & l'entrée de l'hiver ; tou- 
tes circonftances, qui, au jugement 
des Médecins qu'il avoit confultés, 


 s'oppofoient à la faisnée ; d’où il con- 


cluoit qu'il ne pouvoit fe déterminer à 
fouffrir cette évacuation. Quélques 
jours après l'opiniâtreté de la maladie, 

» & | 


5 
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& l'augmentation des douleurs , le f- 


rent revenir à moi, dans la difpofition 


de faire tout ce que je lui confeille. 


rois à l'avenir. Je lui fs tirer dix on- 


Ces de fang du côté malade, & quel- 


ques jours après je lui en fis encore 
tirer autant du côté oppofé. Le bon 


fuccès de ces remedes m'engagea à 


faire faire encore une faignée du côté 
malade , & les douleurs fe diffiperene. 
Je ne négligeai cependant pas l'ufage 


des purgatifs , & des linimens échauf- 


fans & réfolutifs. Depuis ce tems le 
malade eft dans l’ufage de fe faire fai- 


gner plufieurs fois l’année , & s’en 


trouve très- bien ; non-feulement pour 
{es pieds, dont à peine il pouvoit fe 
{ervir, & fur lefquels il eft plus ferme 
qu'il nétoit il y a dix ans, mais pour 


fa vüc, & tout Île refte de fon COrPSe 


Il a commencé par fe faire faigner 
deux fois par an, puistrois, & enfin 


il eft venu jufqu’à cinq & même fix 
LORS 


_ Ca) Dorminum de Varennes, à Revis cubicus 
lo, annos ut minimum quinque dé» fepiuaginta 
#atum, dolor affiduus & lentus ad cervicem er 
bumerum # mulris menfibus detinebat , quers 
Medici frequenti medicamentorum purgantium 


D 


” 
Di ser 


Jhiftoire détaillée de la générations, 


afu, & calefacientious litubus curare fiudiris 


” decem.Poff aliquot dies parem modum ex #dvert 


Ÿ hinc decennium. Leonard. Botallus 3 de curi 
per fang. miff, cap, XIL p. 201. 
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OBSERVATION VE 


M ENDANT que j'écris ceci je reçonl 
‘une lettre d’un Medecin célébre cd 
Breflaw , avec un Mémoire contenaii 


me > 


rant ; à quibusille cum parum aut nihil levia 
retur, nos confuluit,. qui faluiarem dixim 


Î 
| 


futuvram fanguinis miffioners. ile contra objeurl 


inconfuetudinem mitiendi fanguinis, fenileel 
etatem, inchonntem biemem ; morbum fieri 
frigidis bumoribus & flatibus ; que Oman 
teffantibus aliss Medicis, tale auxilium 4ehool 
tabantur: quare non polfet intrepide acquieftee 
ne fire fententia. Diebus aliquot poff, morbi pee 
feverantie do incremento impulfüs ad nos rediii 
fic añimo affelus ut polliceretur fe pofihac nul 
in ve æ nofiris confiliis receffurum. Mirti fangus 
nem juffimusex brachio affeita partis ad uncii 


nn 


cum maxima utilitate, tandem iterum ex ali 
ro , ee fic liberatus eff. Non tamen interes con 
templimus pargantinin <> lituum calefacientina 
€ difcutiensinm ufum. Ab eo tempore dictus pp 
siens familiariffime, @ cum maxima utilitan 
pedurs. quibus ViX poterat infiflere > VEfUS 5 
#otins Corporis , primum bis dp 1er in anno , pefil 
gninquies. én fexies meo confilio fibi fanguins 
mittit, firmius incedens nunc, quan AÇeret an 
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progrès, & des remedes . d’une maladie 
Thumatifantes &, comme il demande 
mon avis fur la maniere dont il faut la 
traiter 2 l'avenir, j'ai cru devoir inférer 
ici le mémoire & ma confultation. M. 
de H .... âgé de foixanre - huit ans, 
aiant naturellement les fibres fortes & 
les vailfeaux élaftiques , fut autrefois 
obligé de voïager beaucoup, & d’être 
par conféquent expofé aux incommodi.. 
tés inféparables de cegenre de vie, & 
aux injures de l'air. A prefent la charge 
dont il eft revêtu demande de luiune vie 
fédentaire. 11 y à vingt ans qu'il eut une 
attaque d'apopléxie qui fut guerie par 
une hémorrhagie abondante que la na- 
ture procura ‘par les veines ranines, fl 
eut enfuite quelques attaques de Goute, 
dont il ne s’eft point fenti depuis quinze 
ans. Aux environs de l'automne de l'an. 
mée derniere le malade fur attaqué peu à 
peu de paflions venteufes, de reflerre- 
mens de poitrine , & de douleurs tenfi- 
ves des bras , fur-tout vers le coude. Ces 
accidens enfin augmenterent au point 
que , quoique le malade eût été faigné 
du bras droit à la fin de feptembre, fai- 
gnée par laquelle on tira un fang ténace, 
€xtiémement fec, & couvert d’une mu- 


Di 
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cofitétrès-vifqueufe , le vingr-fix d'oct] 
tobre oneutlieu de craindre une nouvefll 
le attaque d’apopléxie. De ce moment Il 
maladie commença à {e compliquer d'u 
ne fievre continue , tantôt plus, & tant) 
moins forte , dont voici la marched 
Après quelques bâillemens , & un fentii) 
ment de pefanteur communément dam] 

le bras gauche , un fpafme douloureur] 
atraque les deux coudes, & fur-tout ]ll 
gauche; il ne tarde pas à e communüi) 
quer aux mufcles de la poitrine ; il pro! 
- duit un reflerrement dans les hypochoml 
dres , une refpiration entrecoupée dil 
foupirs, & une fueur univerfelle, mail 
gré laquelle les mains font glacées. Certtl 
attaque a des rémiffions & des augmemi 
tations alternatives pendant quelque 
heures, après lefquelles elle cefle infem 
fiblement, laïffant feulement une laffiil 
tude, un engourdiffement , & un fentri 
ment de douleur rhumatifante. Dans Îll 
tems que ce Rhumatifme , accompagm 
de difficulté de refpirer , & qui embrail 
foit toute la poitrine, étoit dans fa forc 
Je malade avoit le pouls dur, vite, & fi 
brile, quelquefois un obfcurciffemenn 
de la vûe , des tintemens , des vertigess| 
& un affoupifflement dont on craignon 
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les fuites. Quelquefois il y à eu douleur 
dans l'hypochondre gauche à l’'occafion 
des vents qui y cauloient une tenfion ; 
fouvent il.y à eu douleur à la nuque, aux 
omoplattes, au dos. Quelquefois un 
{pafme faififant le malade pendant {on 
fommeil , & lui Grant la parole, a me- 
nacé d’apopléxie. La fievre compliquée , 
qui avoit paru dégénérer en lente & hec. 
tique , ceffa fur la fin du troifiéme fepte- 
haire, au moïen de deux efpeces de crifes. 
Car outre que l’urine , qui en premier 
lieu éroir fébrile & bilieufe, & quile 
quatriéme jour de la fievre étoit devenue 
trouble , fabloneufe , & comme remplie 
depus & d’une fanie fanguinolente , de- 
vint naturelle vers le vingt, il fortit en 
abondance de toute la furface du corps 
des puftules rouges miliaires. Cependant 
Îe Rhumatifme accompagné de fpafmes 
continua après la fin de la fievre, de 
maniere pourtant que devenant peu à peu 
plus traitable au bout de quarante jours, 
il parut entierement diffipé. Mais après 
des atteintes répétées plufieurs fois, le 
quatre-vingt-quatriéme jour de la mala- 
die une nouvelle attaque fubite conduifit 
le malade aux portes de la mort. Des in- 
quictudes extrêmes dans les hypochon, 
| D fj 
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_dres, accompagnées de froid des extréi 
mités , de ronflement, d'afoibliflementt 
de Hvidité du vifage , & d’une tous 
qui fit fortir avec violence de la trachée 
aftére un gros ou deux de fang vermeïil 
. & écumeux , firent craindre un dénotie:4 
ment funefte, Si nous avions précédem... 
_ ment remarqué quelque difpofition hé 
morrhoïdale, nous aurions fair commee 
les Medecins. qui. ne penfént qu'à cer 
écoulement, & nous aurions regardée] 
cette évacuation de fang par la bouche| 
comme des hémorrhoides irréculieres. 
Mais nous jugeâmes que ce fang s'extra| 
valoir des glandes. dont lamembrane in. 
terieure de la trachée artere ef païfe_| 
mée, & quela force dès fpafines avoit 
dilatées , ou de l'ouverture des puftuless 
miliaires qui y avoient pouflé. Nous: 
craiguions alors extrèmement où une 
attaque d'afthme convulfif, ou uñet a ten 
taque d’apopléxie ou enfin une con. 
fomption lente , que fembloient annon. 
cer les urines qui récommencoient À, 
devenir fanieufes & fanguinolentes Nous: 
Craïgnions au moins-que la maladie , de 
venue habituelle, ne fût un obftacle ai 
_rétabliffement des forces. Mais une fai. 
gnée du bras: qui fut fite au malade le: 
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lendemain de certe attaque, & qui four- 
mir un fang moins ténace que le pre 
mier , le foulagea fi bien peu à peu .. 
qu'il ne refte plus que des débris du Rhu- 
fhatifme chronique: Cependant, comme 
ils fe remontrent tous les jours. il eft à 
propos de prendre les mefures convena- 
bles pour empècher une troifièéme atta- 
que, qui feroit peut-être aflez forte pour 
‘éluder l'effet de tous les remedes. Entre 
ceux qui ont paru diminuer la douleur 
rhumatifante compliquée d’afthme, l'hui- 
le d'amandes douces donnée en quantité 
en forme d’'émulfñon , la décoction co- 
hobée de cimomille, les frictions | les 
frequens lavages chauds & froids font 
ceux qui ont le mieux réuffi, On s'eft 
‘encore fervi avec fuccès de la liqueur 
‘anodyne minérale de M. Hoffmann , du 
bécifique céphalique, des poudres folai- 
res, du fuc de vers de terte, de la pou- 
‘dre antifpafmodique , & de quelques 
autres remedes que nous avons jugés 
propres à calmer la force de la maladie. 
Defirant pourtant quelque chofe de plus 
für & de plus efhcace, M. Hoffmann eft 
prié de nous dire ce qu’il penfe de la ma- 
Lie. & du traitement qui lui convient; 
& nous fouhaitons fur - rout que , fi ce 
1 D ii 


Bo TRAïITE pr ra COUTE, 11 
célébre Praticien juge fa préparation du 
baume du Perou , fà liqueur anodyne_J 
minérale véritable , ou fes extraits amer 
qu'il nomme élixir-vifceral, convenabless 
à notre malade, comme remedes amies 
des nerfs & des vifceres , il veuille bien 
nous en donner la compoñtion, | 


RE’FLEXIONS , gr CONSULTATION. 


d’une vie active & laborieufe en une vie 
{édentaire, J'ai yvû fouvent des pérfonnes;| 
du premier rang , aCcoütumées à allerr| 
tous les jours aux efhéces de chafles oi | 
l’on court le plus vite, étant obligées:| 
par leur changement d'état à Interrom=- | 
pre ces exercices | tomber dans de gra | 
Yes paflions chroniques caufées par lai! 
ftagnation des humeurs dans les vifceres: 
du bas-ventre , & l’intemperie , la cor-. | 
tuption | & l’impureté des liqueurs qui | 
en font les fuites: c’eft-à dire dans des | 
reflerremens flaueux & fpafmodiques 
des inteftins | avec parefle du ventre , 
reflerrement des hypochondres & de t& 
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pr , douleur & laffitude des mem. 

res , difhiculré de refpirer , & fievre len- 
te. Il n'eft donc pas éronnant qu'il en foit 
autant arrivé au malade,dontc les liqueurs, 
naturellement plus impures à raifon de 
fon âge, ont excité le fyftêèmé des f- 
Dres & des nerfs, déja fenfble & aifé à 
recevoir de vives impreffions , à prendre 
des contractions fpafmodiques , & des 
mouvemens fébriles ; qui, atant obligé 
le fang de s'amañler en trop grande 
‘| dans les parties , ont produit 

ans la tête des attaques d’apopléxie, 
dans la poitrine des engorgemens afth… 
matiques , & dans les membres des dou- 
leurs vagues avec tenfon. il n’y a per- 
fonne qui ait de l'experience en fait de. 
Medecine qui ne {cache avec combien. 
de difficulté ces paflions chroniques qui. 
demandent pendant plufeurs années un. 
régime exact & l’ufage prefque conti- 
nuel des meilleurs remedes , peuvent fe 
guerir, lorfque le vice des folides & 
des fluides eft devenu comme habituel. 
Et comme la principale caufe des acci- 
dens de la maladie eft l’incermiffion du. 
mouvement , du travail , & de l’exerci- 
ce du corps, qui eft le meïlleur moïen. 
de purifier le fang , & si Hippocrate 

La 


L 


$% TRAITÉE Ds LA GoOUTE, 
nomme avec raifon. là nourriture des: 
parties nerveufes & mufculeufes ; notre:| 
fentiment fondé fur notre expérience eft:| 
que le:malade fafle le plus: d'exercice:| 
qu'il pourra , foit en voiture ow à cheval, 
non*- feülemenr pour calmer laffeŒioni | 
chronique qui Fafflige ,. mais pour pré-| 
venir de ‘plus grands maux, Il faut d'ail. 
lèurs dans: fa fituation s’abftenir de toutes:| 
fortes de bierres:,. ufer pour boiffon or-| 
_dinaire de: décoétions d’efpeces adoucif...| 
fantes., ou d'eaux minérales temperéss.,,| 
telles. que celles de Seltz, ou de petit! 
it; & quant aux alimens, évirer toux 
ce qui eft acide, falé, vifqueux, âcre.. 
Je ne confeille d’autres remedes interness| 
que. mon élixir balfamique tempéré 
- tiré avec un-menftrue aqueux des amerss 
tempérés,. dont il faut cependant modé- 
rer les dofes;. & des experiences. füress 
m ont appris que ce remede elt dé beau 
coup: préférable à tous autres ,. parce 
qu’il donne aux fluides une douce volati= 
lité, 8e qu'il retablit la tenfion des foli… 
dés. Il fautenfin diminuer à plufeurs:s 
reprifes la quantité du fng , foit part! 
l'ouverture des veines , ou lés fcarifica- 
tions, afin de faciliter là circulation des 
certe. liqueur, Voilà. quelle fut ma cons 
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fülcation , que je ne balançai pas à ef 
woier au Médecin qui m'avoit fait l’hen 

neur de me la demander. | 


nds ou VIL. 


N homme robufite, plein de _. 
& de fucs , âgé de quarante ans. 
f trouvant afligé d’une douleur re 
dans: l'omoplate droite. ,. confulta. 
un Médecin, qui, . fans faire précéder. 
la faignée Re nettoïer Îles premieres 
Nbies par Tufage des laxatifs , donna en 
aflez grande doi iooiie béfoardi- 
que mêlée de. partie égale d'efprit de 
corne de cerf fucciné , à deffein de pro- 
voquer la fueur. Mais d n'en fortit point 
une goutte ni la nuit nilé matin, bien 
que le malade füt au lit, & bien couvert. | 
Tout ce que produifit le remede fut une 
augmentation de: la douleur des omo-. 
plartes ,. qui s'étendit aufli fur les muf- 
cles du “col , de maniere que le malade 
 népouvoit tourner la tête d'aucun côté. : 
À ces accidens {e joignit une vivé dou: 
Jéur au CÔTÉ droit “s la tête douleur: 
qui fuc fuivie d’une fluxion âcre & chau- 
deopiniatre: {ur les ieux: avec LOUEUT» - 


Le malade fur Gigné ;; on ‘évacua ph 
ÉXATE : 
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fieuts fois le bas-ventre au moïen de re. 
medes convenables ; il ufa d’infufon em! 
maniere de thé, & de layemens des pieds, 
ce qui calma un peu les accidens; maiss| 
depuis ce tems il eut une fluxion féreufe:| 
fur le palais ,avec un relâchement conti. 
nuel de [a luette. Il remédia avec fuccès &! 
ce vice par la fumée du tabac; & ce: 
pendant on à remarqué pendant lone. 
tems dans les tems humides , un relàche-| 
ment du gofier & de la luette. 


RÉFLEXIONS. 


1 . jeunes Médecins peuvent apr. 
_s prendre par cette obfervation com! 
bien des remedes , d’ailleurs aflez bierm! 
indiqués, & innocens par eux-mêmes. 
peuvent caufer de dommage quand on! 
ne les emploïe pas dans l’ordre & le rems:| 
convenables.. Car , fi l’on n’a commencé: 
par diminuer la plénitude des vaiffeaux, | 
au moïen de la faignée, plénitude quii 
empêche la liberté du mouvement circue… 
laire , & l’excrétion convenable de læ: | 
tran{piration ; &c fi l’on n’a eu foin d'a. 
Bord de vuider par le fecours des laxatifs: 
convenables les premieres voies des cru... 
dités abondantes & des humeurs vicieufes 
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qui s'y font amallées , il ne faut jamaiÿ 
‘donner les fudorifiques proprement dits- 
En effer ces remedes, étant chauds, & 
caufant dans le fang une grande raré- 
faction, pouffent avec impétuofité les 
humeurs cruës & indigeftes dans les pe- 
tits vaiffleaux fanguins & glanduleux ; 
& les y amaffent tellement qu'en con- 
féquence non - feulement Îes douleurs 
s'étendent aux parties voilines, mais 
qu'il en naît des Auxions âcres produites 
par la férofité qui fe fépare du fang qui 
eft en ftagnarion , & qui s'inphilrre dans 
Îes parties. Tenir une autre conduite . 
c'eft donner dans l’empirifme. 


OBssrvATron VIIT. 


L n’y a pas long - tems qu'un Avocat 

À de cette ville, âgé de plus de trente 
ans, affez fluer, mais cependant ner- 
veux, vint me confulter. Il me dit qu'il 
étoit, depuis plus de quinze ans, fujer 
* au flux hémorrhoïdal prefque tous les 
mois; & qu'iltenoit certe difpofition de 
famille, puifque fes pere & mere, qui 
vivent encore dans une ville deThuringe,, 
œnt habituellement le même écoulement,, 
& que fes freres, & même fes fœurs. 
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bien que réglées. exactement fort! 
fujeis depuis lâge de douze ou quinze: | 
ans. Il m'ajoûra que .. par dés raïfons’| 
qu'ilne pouvoir deviner. fes hémorrhoides: | 
avoient cellé de couler depuis quatre: 
mois .& que depuis ce tems non-feule= | 
ment il avoit eu un grand abbattement | 
du corps & de l'efprit , mais qu'il s’étoic | 
fenti des tenfons.& des refferremens | 
dans le fternum ,.& même dans toute la. 
poitrine ,. avec uneefbece de froid , un: | 
embarras dela refpiration, für-tout après: | 
le mouvement, & une parelle du vEntreas.| 
Il avoir été faigné quatre fois du pied par | 
le-confeil d'un célébre Medecin de cette. 
ville , fans en fentir de foulagement, Le : | 
malade n'oblerva qu'à la fuire d’un | 
exercice violent qu'il avoir fait quelques: 
fémaines auparavant l'écoulement hé. 

morrhoïdal avoir recommencé, mais® 
en petite quantité .& cependant que la 
douleur & les autres fymptômes s'étoient: 
entierement diffipés, & qu'il avoit eule:: 
féntiment d'un fluide chaud qui defcen= 

doit fucceflivement de la poitrine dans 
lé bain; : mais-que ,. l’écoulemenr ane: 
venu à s'arrêter , les douleurs étoient re 

venuës.à leur premier fiése; qu'enfinil 
Venoit à moi , craignant avec: railc nouer 

> 
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# maladie ne produisit une hémoptyfie…. 
Je ne lui confeillai pasaurre chofe qu'un. 
exercice gradué:pris tous les-jours juf. 
qu'a une fueur légere, & le matinau lie: 
une infufion à la maniere du thé de vé= 
ronique ,.de-chardon benit , de racine: 
de réglile , .&c d’anis des Indes. Je fus. 
auf d'avis qu'il usâr de lavemens des: 
pieds avant que de fe coucher ,.& qu'il 
prir quelques dofes de pilules de Becher, 
«précedées d’une poudre digeftive-nitren… 
fe. vers le tems: où fes hémorrhoïdes. 
avoienr coûtume de fluer. Je finis en lui 
difant que fi ces remedes ne réuffifloient: 
pas , Le meilleur parti feroit de jé faire 
appliquer les fangfues au fondement. . 


RE rLE XION S:. 


FT Es exemples d'écoulement hémorz. 
À; rhoidal cranfmis aux enfans d'un: 
âge peuavancé par une difpolition héré- 
_ditaire font fortrares. Mais, comme dans : 
* ces-circonftances il faut le regarder com 
me naturel, falutaire, & critique; il 
faut l'entretenir avec toutle foin & tou. 
£e lartention poflibles: par un régime de 
vie exact. & {6 garder de l'empêcher. 
dé quelque-maniere-que ce foit , f lon 


{ 
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ne veut s'expofer promptement à desé 
maladies rebelles & fubires | entre lef-] 
quelles font principalement celles que 
produit le tranfport du fang des partiess| 
Jnferieures aux fuperieures, & qui fe! 
Bomment rhumatifantes. Et comme: 
nous condamnons formellement cette*| 
fureur où manie aujourd'hui épidémique:! 
de faigner , fur-trout quand il s'agit de| 
maladies chroniques | nous. avançons: | 
avec confiance , d’après beaucoup d'ob=.| 
fervations, que la laignée répétée fait: | 
plus de mal quede bien pour provoquer: | 
les évacuations ordincires & critiques.de::| 
fang par la matrice, ou les veines de line. | 


teftin reétum.. 
OBsErvATION IX. 


| | 
J E me rappelle aétuellement l'hiftoire: 
3 d'une femme qui approche de fa 
tréntiéme année , laquelle eft d’un rem. 
pérament cholérique-fanguin., & qui , à. 
la fuite d’un violent accès de colére, fen- 
tit de grandes inquiérudes & des rellerre 
mens dans les hypochondres | avec: 
tremblement de membres, perte d’ap. 
petit, & dégoût pour les alimens. Em 
conféquence un de fes amis lui fit pien 
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dre une bonne dofe d'efpiit volatil de 
“corne de cerf, & la fit mertre au lit pour 
atrendre la fueur. Ce remede lechaufta 
beaucoup , fans produire ni fueur , ni 
moiteur. Depuis ce tems elle fenrit dans 
les membres, les jambes, lesbras, les 
épaules ; des douleurs gravatives & com- 
primantes , & un abbattement de tout le 
corps avec une chaleur lente. Ces accr- 
‘dens devinrent fi opiniâtres qu'elle devint 
feiche comme un fquelette, & qu'elle 
paroiffoit attaquée de phthifie , & même 
de confomption. Elle fut pourtant gué- 
rie par l'ufage du lait de chevre coupé 
avec une infufñon de véronique, conti- 
nué long-tems , c'eft-à-dire pendant plu 
fieurs femaines , & l’entremélant de la- 
xatifs compolés de manne & de crème 
derartre , & aidé de poudres Iégérement 
diaphorériques & nitreufes , avec l'acide 
du citron & des eaux analeptiques tem 
pérantes. Cd 


RErLEXIONS. 


D que nous venons de 
À; rapporter eft une preuve parlante 
du préjudice qu’on caufe aux malades en 
voulant, contre la doétrine d'Hippocra 


ni 


“mie de la nature par des endroits qui ned 


la caufe marerielle & le foisr des paflionss 


-&- l'interieur des. parties nerveufes & 


E 
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te dans l'aphorifme 2: de la Section | 
faire fortir une matiere tout-à-fair enne: 


font point convenables. Non-feulemen 
une colére violente donne un: mouvé:. 
ment coritre nature , & des féconfles , À 
tout le fyflême des nerfs & dés vaiffeaux:| 
mais les canaux biliaires fbreux & ner:4 
veux qui font dans le foie & qui en for: 
tent font attaqués particulierement d'un 
mouvement convulfif, qui fait coule» 
dans le duodenum prefque toure la bile | 
laquelle y étant rerenué, & s'y arrôrane 
trop long-tems .. par rapport au fpafmed 
fympathique dont il eft aiecté, deviemd 


1 


Qui fuivent ordinairement lés grandes 
colères. Pour les prévenir, un Médecin | 
prudent & habile {& fert des remedes ca: 
pables de calmer les mouvemens dérépléss 
des parties nerveufés, d’adoucit les ima 
puretés bilieufes excrémenteufes  & des 
les évacüer doucement par les {elles 
Mais il n'y à rien dé plus oppofe à l’ob- 
jet qu'il doit fe propofer que d’animert 
encore par un médicament chaud less 
mouvemens des folides déja trop vifs. , 
& de faire entrer dans la male du fangy 


_ 
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fénfbles les impurerés bilieufes qui cau- 
ferc le ravage.. 


OBSERVATION X. 


y Enpanr que je fuis fur cette ma- 
F tiere, ma mémoire me fournit une 
obfervation qui mérite bien d'être rap- 
portée.” On en jugera par le détail fui- 
vant.. Un homme qui avoit foixante ans 
pallés, vigoureux d'efprit & de corps ,: 
ajant les fibres élaftiques , & qui avoit 
été fort rarement malade pendant le 
cours de ce grand nombre d'années, fut 
attaqué , il y a environ deux ans, de 
douleur de pi ra & de cardialgies qui 
vinrent. à pluñeurs reprifes,. & dont ik 
fur promptement foulagé par les reme- 
dés convenables. Au mois de janvier de 
cette année il fe rendit dans une ville du 
voifinage pour quelque procès. La fen- 
tence ne lui aïant pas été auffi favorable 
qu'il l’auroit fouhaité, il en eut un cha- 
rin violent, & même excefhf, & s'ex- 
ofa imprudemment,. cout fatigué qu'il 
éroir déja dé beaucoup de rravaux & de 
veilles , à la rigueur du froid , en faifant- 
beaucoup decourfes par les rucs. Depuis: 
ce rems il perdit l’appetic .. & le ventre: 
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devint pareffeux , de maniere qu’il ren: 
doit peu de chofes par le bas, où mêmes 
qu'il ne rendoit rien du tout: De retouu 
chez lui il fe fencit un abbatrement déd 
tout le corps, des douleurs dans le bas: 
ventre qui alloienr d’un hypochondre : | 
l'autre , des inquiétudes & des refferre. | 
mens cardialgiques des hypochondres 
vers la follette du cœur , accompagnée» 
d’une conftipation opiniâtre. Les chofess 
étant dans cet état , je fus appellé , & jee 
crus devoir commencer par relächer led 
bas-ventre, & faire fortir les excrémentss 
qui ÿ étoient arrêtés, avec le fecourssl 
d'un lavement émollient , & d’uneinfu. | 
fion avec la manne & l'huile d'amandes 
douces. Mais il ne fortit que peu d’excré4 
mens sroffiers , très-durs, noirâtres , él 
comme brülés, les douleurs & tiraille.J 
mens du bas-ventre continuant toûjours; 
& même redoublant par intervalles. Fee 
lui confeillai enfuire de prendre tous less 
matins pendant quelques femaines unes 
mefure de petit lait avec la crême de tar. 
tre & la manne. M'appercevant alored 
qu'il y avoit plénitude dans lé pouls , &e 
que le malade n’avoit pas été faigné , je: 
lui fs tirer du fans du pied à la quantités 
de quelques onces, & je le trouvai allez 
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bien confticué, fi ce n’eft qu'il dépofa dans 
eau lorfqu'on ly jetta une quantité de 
pituire épaille & vifqueufe. Ce remede 
foulagea peu le malade. Cependant il al- 
la cinq ou fix fois en un jour à la felle, 
&c rendit beaucoup de pituite & d’excré- 
mens durs; mais les douleurs de cardial- 
gie & de colique continuoient toûjours , 
bien qu'elles fuflent quelquefois plus 
douces , & s’érendoient fouvent jufqu'au 
dos & auxreins. Elles afoiblirent telle 
ment le malade qu'il ne put plus quitrer 
le lit. On n’omit aucun des médicamens 
internes propres à difliper les vents, à 
calmer les contra@ions fpafmodiques, à 
adoucir & matter l’acrimonie , & à en. 
trétenir légalité de la tranfpiration ; ce- 
pendant le malade en reflentit peu de 
doulagement, Il eft pourtant vrai que ces 
douleurs fe tournerent davantage versles 
extrémités & les parties extérieures, au 
foulagement des internes ; car tantôt c'é- 
toit les omoplattes , puis les reins, la 
poitrine , les hypochondres, qui en 
Étoienr attaqués , il n’y avoit que la tête 
qui en füt entierement exempte, Quel= 
quefois le malade dormoit tranquille. 
ment, & mangeoit des alimens de facile 
digeftion ; mais il étoit très-rare que le 
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ventre {e dégageät de lui-même , & l’on 
tine fortoit toujours en petite quantite 
-Comme il y avoit deux mois & plus quil 
la maladie duroit , les forces étoient fon 
affoiblies. Cependant trouvant le pouil 
encore fort &.plein , je revins à la fai 
gnée du pied; mais le fang qui.en fortril 
étroit bien diflerent du premier; car ! 
-peine la partie rouge en faifoit - elle Il 
fixiéme. Elle nageoit fur la férofité com 
me un petit pain , & le deflus étoit cou 
“vert d’une mucofité épaifle & vifqueufed 
Mais ce remede ne procura point de foul 
Tagement. Dans cer état le malade 8 
tous ceux qui l’approchoient me pricel 
xent de faire de nouvelles & férieufeel 
réfléxions fur la maladie, fur {à nature:| 
“& fur fes progrès. Après y avoir mureel 
ment penfé , l’infpeétion du fang me fil 
juger que le vice n’étoit pas dans les {co 
lides ; comme je l’avois ci-devant peniié 
car mon idée étoit qu'il y avoit un étrat 
glement, -ou quelque concrétion fKin 
rheufe dans les inteftins; mais que |l 
caufe & le foïer des douleurs éroit um 
abondance de férofité excrémenteulil 
répandue plürôt dans les parties externesl 
que dans les internes. Je crus donc quid 
le meilleur moïen d'en débarrafler Al 
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malade étoit de les faire fortir par les 
inteftins. Comme fes furces étoient fort 
épuitées, & que les inteftins étoient fort 
affoiblis par les fpafines & par lestran.… 
€hées , je ne voulus pas donner par la 
Bouche un purgatif un peu fort. Me fou- 
venant donc d’avoir ]û dans les conful- 
tations de Riviere qu'on avoit emploié 
avec beaucoup de fuccès dans un lave. 
ment l’eau benire de Rulandus à la dofe 
de quelques onces pour faire fortir les 
frofités furabondantes , je refolus de 
tenter ce remede. Maïs comme je n'a- 
Vois pas à la main l’eau benire en quef- 
tion, je lui fubftituai une folution de 
tartre Émétique compofée de la maniere 
duivante ; prenez huit grains de tartre 
€métique difout dans l'eau de menthe, 
Vin d'Efpagne fix onces, mêlés, Je fis 
mertre ce mélange dans trois parties d'u. 
ne décoction émolliente préparée à la 
maifon , & elle procura promptement 
üne excrétion très-abondante d’humeurs 
vifqueufes, & d’une grande quantité 
d'excrémens liquides, & peu de temes 
après trois autres felles où il y avoit peu 
d'excrémens. Je fis donner enfuite au 
malade des bouillons analeptiques. 11 fe 
trouva beaucoup mieux. Mais le troifié. 
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fne jour , aïant été attaqué de douleurrs 
infupportables dans le bas-ventre avecd 
diarrhée & ténefme , qui dureremii 
pendant quatre jours/, je lui fis ava-d 
ler de la vieille thériaque, & trois oui 
quatre fois par jour de l'huile d'amandes 
douces dans du petit lait, ou de la dé 
coétion de véronique, & je lui fis fairee 
far le bas-ventre une embrocation des 
thériaque diffoute dans l'eau d'Anhalt.. 
& mêlée avec le baume du Perou; cé] 
qui réuflit à fouhaits , & calma parfaite: 
ment les tranchées & la diarrhée. Enfiml 
j'ordonnai un mélange  diaphorétiqueel 
compolé de ma liqueur anodyne mine. 
sale, de fyrop de faffran bien chargé | 
& d'un quart d’efprit de tartre qui pro-< 
duifitune douce fueur , & , les douleurss| 
s'étant calmées , la fanté du malade feel 
rétablit peu à peu. 


RE PEX LO NS 
I L faut rapporter aux douleurs rhu-«| 
matifantes produites par l'abondances| 
d’une férofité excrémenteule ,:&c qui at-| 
taquent également les parties nervenfes| 
internes & externes, la grave maladies 


chronique dont on vient de lire l’hiftoires. 
Less 
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Les vieillards ont le corps très propre & 
très - difpolé aux maladies originaires 
d'une férofité viciée , parce que l'épaif- 
feux & l’appauvriflement de la bile, & 
k foiblefle du ton de leurs inteftins , leur 
rend le ventre parelleux , ce qui fait que 
les excrémens grofliers trop long-tems 
tetenus font paller dans le fang beau- 
coup d'impuretés, qui s'y amaflent de 
plus en plus, par rapport à la lançueur 
ordinaire de la tranfpiration chez eux. Il 
IE donc très - croïable que les douleurs 
dont on a vû l'hiftoire n’ont point ew 
Vâuvres caufes. Et comme la longueur 
1e la maladie à changé le fang & les hu- 
neurs, même bien conditiongées, en une 
érofité corrompuë, dans un corps pri- 
ré dé tout mouvement ou de tout exer_ 
ice , il eft très-vraifemblable que c’eft : 
à caufe de l’opiniâtreté de la maladie. 
nfin il convient de faire beaucoup d’at- 
“ntion à l'effet que procura une dofe un 
eu forte d'émétique injectée par le bas. 
: prouve qu’on peut emploïer ce reme- 
€ de la forte pour faire fortir des parties 
oreuvées, & de tout le corps, les férofi- 
s furabondantes , beaucoup plus fure.. 
ent que ne feroient les forts purgatifs 
s par la bouche, 
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CHAPITRE IL 


Du Rhumatifine , ou douleur des dents, 
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périodique des dents produite par l'ufagi 
immodéré du vin Ô* des alimens doux. | 


THEsEs PATHOLOGIQUES. 


E mal de dents , ou la dou: 
HA  leuraigué , cruelle , & trèss! 
Ji incommode , qui attaque ce: 
parties , n'’eft autre chofe qu’une efpècis 
de Rhumatifme | caufé par le dépôt d’ux 
ne férofité impure fur les ligamens 8x 
les membrânes nerveufes & glanduleuu 
{es qui revêtent & affermiflent les raciil 
nes de; dents dans les alvéoles des mau 
choîres, laquelle les picotte &les corrode: 
Cette douleur traîne à fà fuite plufeurss 
accidens très-incommodes. 

IL. Jai obfervé un grand nombre da 
fois que les douleurs des extrémités, dessl 
omoplattes , des bras, fe font jetrées furrl 
un côté de la tête | & ont tourmentéé 
cruellement les mâchoires & les dentsi, 
J'ai encore remarqué très-fouvent ques 
lès douleurs de la rête & des dents, chan-- 
géant de place, font defcenduës fur less 
omoplattes, les épaules , ou les bras. Ill 
y a plus: l'expérience nous apprend ques 
la mâchoire fupérieure, & fes dents. 
font plus fouvent attaquées de fpafmee 
que l’inférieure, 
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» TI. Il y a encôre un autre fiége de 
la douleur des dents , c’eft la cavité mê- 
ie de ces petits os , c’eft-a-dire, ce 
cordon véficulaire compofe de la mem- 
“brane nerveufe, d’un vaifleau arteriel , 
d'un veineux , & d'un lymphatique ; ce 
qui arrive lorfque la ftagnation de la fé- 
rofité lui caufe une trop grande tenfion , 
ou une contraction fpafmodique, & que 
Ja carie s'étend jufqu'a lui. Car c’eft une 
oblervation certaine & journaliere , que 
les dents carices font fur-tout attaquées 
d'affections rhumatifantes, parce que la 
foiblefle de la partie eft caufe que Îles 
humeurs s’y arrêtent , & y féjournent 
très-aifement. 
_ IV. On remarque dans le mal de 
dents les mêmes accidens que dans la 
Goute , comme douleur , rougeur , en- 
flure , & fievre. Il fe fair de plus par la 
bouche un écoulement abondant de fali- 
ve, qui ne reconnoît d'autre caufe que 
le fpafme douloureux , lequel, refferrant 
les vaiffeaux Iymphatiques & veineux , 
empèche le libre retour du fang & de la 
{érofité ; c’eft pourquoi l'arrêt de cetre 
liqueur oblige , comme il eft naturel, la 
falive de fe féparer en plus grande quan- 
tité dans les parties glanduleufes du go- 
fier, E ü 
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V. Le Rhumatifme eft ordinairement! 
produit par lintempérie de l'air & {ess 
changemens fubits. Il en arrive autant 
au mal de dents, dont les accès viennentt| 
fort ailément dans les Corps qui y ontil 
de la difpoñition, & fur - tour les corps! 
cacochymes, s'ils paffent tout d’un coup 
d'un air chaud dans un air froid , Ou fil 
pendant le printems & l'automne le venutl 
eft alternativement au nord & au midi, 

VI. Les femmes étant plus fujetress 
aux Rhumatifimes que les hommes , les! 
font de même aux maux de dents ; cel 
qui eft fur-tout vrai du tems de la grof. 
fefle , & des fuppreffions de leurs réoles,.] 
ou de celles qui font un trop grand ufage:| 
d'alimens acides, falés, ou qui reflerrengr! 
le vente , & des alimens doux. Ces ali. 
mens même entrant par le dehors danss 
les dents cariées caufent très_fouvent um 
mal de dent fubit. Cependant la douleurr| 
des dents eft plus vive chez les hommes:| 
quand ils en font attaqués. si 

VIT. Une obfervation remarquable 1! 
c'eft qu'il eft rare que ceux qui font at 
taqués de la Goute & du Rhumatifine 
foient attaqués de maux de dents , & 
qu'ils ne les aient pas faines ;: au con... 
traire ceux qui font exemts de douleurs: 
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- fhumartifantes & gouteufes font plus 'ex- 
pofés aux maux de dents. - 

VII Il fuffix d’avoir éré une ou deux 
fois attaqué du mal de dents pour l'être 
plus aifément , & à la modre occafon, 

C'eft encore une reffemblance entre ce 
‘mal & les attaques de Goute ; & la raï- 
‘fon en eft que ces douleurs produifent & 

bifent un affoibliffement dans les par- 

Hés. . ” - 
IX. Les vives douleurs de dents pro- 
duifent dans les corps {enfbles , & rem- 
plis d'impuretés, des accidens très = fà- 
cheux, comme des veilles , la perte de 
Pappérir, lafievre, le délire , un re- 
‘froïdiffement des extrémités ,. & même 

des convulfons, fur - tout dans les en- 
| fans, parce que le fyftème des parties 
nerveufes eft attaqué par la communi- 
cation des mouvemens maladifs des 
dents & des gencives. 
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‘LH E mal de dents étant ordinaire- 

À, ment caufé par une furabondance 

… de féroftés impures, qui, fe Léparant du 

{ing amaflé dans la tête en trop grande 

_ quantité, & circulant trop lentement 
EU 
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dans {es vaifleaux, fe dépofe fur les i_. 
gamens nerveux & tendineux des dents a 
le principal objet de la cure de cetre af 
fection fâcheufe eft , d'abord de détour. 
_ ner de la cêre la férofité fcorbutique en! 
fécond lieu , de la corriger , de la prepa--| 
fer, & de la rendre mobile, puis de lai! 
faire {ortir du corps par les excrétoires:| 
Convenables ; & enfin de rétablir le tom! 
de la partie afletée, & d'y empêcher: | 
par Ce moïen un nouveau dépot de la. | 
matiere morbifique. | 
: TE Un des meilleurs moïens de rem=.| 
plir notre premiere indication , quiet | 
de détourner de la tête l'humeur morbi- 
fique , eft Pufage des lavemens. Car : 
comme dans les douleurs de toute efpéce 
le ventre eft ordinairement fort refferré, 
il n'y a rien de plus à propos que de le | 
cher ,;:& de l'évacuer , avec des lave_ | 
mens lénitifs aiguifés de quelque fel; & 

j'ai fouvent remarqué que peu après [eur 

ufage les malades s’éroient fenci fort 

{oulagés. Il vaur Pourtant mieux les pre- 
parer avec des remedes ufités dans les 
mailons , que de les compofer avec ap- 
parat de differentes efpéces de purgatifs 
& d'émolliens, Une autre efpéce de re- 
_medes fait encore très-bien quand il sa. 
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gic de dérourner de la tête le fang qui s’y 

porte avec trop d’abondance , c’eft le 

_ lavement des «pieds. Il faut le preparer 

avec l'eau de pluie ou de riviere, le {on 

- de froment, & le favon de Venife, & en 

faire ufage en fe mettant au lit; mais il 

eft néceflaire d’avoir l'attention d’y tenir 

long - tems les pieds, & que l'eau bai- 

gne les jambes le plus haut qu'il fera 

poffible , enfin de ne lemploïer que tie- 
de, & non trop chaud. * 

III, On remplit encore très - bien la 
même indication par lufage des purga- 
tifs les plus doux, entre lefquels, dans 
le mal de dents, comme dans toutes les 
affeétions rhumatifantes & gouteufes , 
il faut donner la préférence à la manne 
& à la caffe récente, parce qu'outre leur 
vertu évacuante elles ont auffi celle de 

. temperer l’acrimônie des humeurs, fur- 
tout fi on les diffout dans le petit lait 
doux, ou le lait d’âneffe, ou quelque eau 
minérale , comme les aisrelertes de 
Schwalbac. 

IV. Lorfque des perfonnes dans la 
fleur de l’âge, & crop pleines de fans , 
font attaquées de cruelles douleurs de 
dents , foit par rapport à la fuppreffion 
de la tranfpiration, ou à quelque autre 

| E v 
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caule que ce foit, on ne peut mieux 
remplir à la fois la premiere & la fecon- 
de indications curatives, que par la fair 
gnée du pied, dont le fecours eft très 
prompt, &très-efhcace, tant pour dé- 
tourner vers les parties inférieures les: 
humeurs qui s’amañfenc dans les fupé- 
rieures , que pour rétablir l'égalité de 
leur circulation dans les vailleaux de tou- 
te efpece, & pour faire fortir du corps 
la matiere ennemie, Auñii eft-ce le reme- 
de auquel je donne la préference. 

V. Pour diffiper & faire {ortir la ma- 
tiere morbifique qui produit les maux de: 
dents , on peut encore fe fervir très 
utilement des diaphorétiques , donnant 
la préférence à ceux qui font les plus. 
doux , & qui onten même tems une ver- 
tu anodyne. Je ne puis trop loüer à ce: 
ticre léletuaire de rob de fureau Ye : 
lant la corne de cerf brûlée , l’antimoine: 
diaphorétique , & quelques grains de: 
nitre. On donnera cette compofition 
difloute dans de l’eau de fleurs de fureau, 
& on s’en trouvera très-bien., fur-tout ft 
on la réitere , & qu'on fuive exaétement 
un régime de diaphorérique. 

VI. Il arrive fouvent:que les douleurs 
de dents font entrerenuës. par une abon 
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dance de férofités impures, & c’eft le 
fort des fujets cacochymes | fcorbuti- 
ques , & catarrheux , qui éprouvent plus 
fouvent les retours de ces ficheufes in 
commodirés. Dans ces circonftances je 
-he connois rien de plus affuré, de plus 
efficace , & de plus innocent , que lu- 
fage convenable des eaux minérales 
chaudes & froides | fur - tout mariées 
avec le lait d'ânefle ; fi les fujets font 
délicats & bilieux, 
VIT, Quant à l’ufage des remedes ex 
ternes, les plus fürs dans ce cenre fonc 
des fachets compofés d’efpéces paréco- 
tiques émollientes., , comme de fleurs 
de fureau , de mélitor., & de camomille 
ordinaire , de baies de laurier | de ge- 
-niévre , de graine de carvi, de millet, 8 
de fl feché au feu, qu’on applique 
tiedes. Je fçais auffi que des fumigations 
de fuccin, de ftorax, de Bénjoin, d’oli- 
ban, de gomme élemi; recüés fur les: 
_ dents malades par un eñtonnoir , ou par 
de moïen de linges qui en font pénétrés. 
ont produit un foülagement confidera_ 
ble. Mais je fuis bien aïfe d'avertir que’ 
-€e traitement n’a pas bien réuffi à tout 
Je monde indifferemment | & qu'il à 
caufe à quelques - uns de grandes dou… 
EvyE 
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leurs de tête , des migraïînes | des verti- 
ges , & des douleurs de compreflion 
- dans les ieux. 

VII. S'il y à une douleur cuifante, 
fur - tout dans une dent cariée, on eft 
ordinairernent très-fouligé par norre li- 
queur anodyne minérale feule , ‘ou ma- 
riée avec notre baume de vie, dans lef 
quels*on trempe du cotton , qu’on met 
dans la dent malade, Les corps humides 
qui ont les dents cariées fe trouvent 
fort bien d’une ou deux gouttes d’huile 
effentieile de gérofle, ou de diétame de 
Créte , ou même d'huile diftillée de | 
buis | qu’on fait couler dans la dent , ou | 
dont on imbibe du cotton qu'on y fait 
entrer, On reffent très-fouvent un grand 
doulagement d’un mélange d’efprit de vin | 
camphré, de faffran, de caftoreum , & | 
d'opium, dont on frotte les gencives & 
les dents creufes, & ce linimentne fait 
pas moins bien dans ce cas qu'emploïé: 
extérieurement contre les douleurs de la 
Goute, & du Rhumatifme. 

IX. Au refte comme un régime de vie 
exact eft toûjours utile &avantageux pour 
garantir des affeétions chroniques & des 
douleurs, on s’en trouvera également 
bien dans le Rhumatifine des dents. Ce 


. 
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_Févime doit principalement confifter darts 
. Fabftinence derous lesalimens falés âcres, 
durcis, & trop épices ; & fur-tout des 
vins acides & des liqueurs fpiricueules , 
& en général de tout ce qui reflerre le 
ventre, & le rend pareffeux. 11 faut aufhi 
que les malades évitent foigneufement 
Vair froid, & notamment le vent du 
nord, & qu'ils s'en gafantiffent exatte- 
ment la tête. Et, comme le meilleur pré- 
fervatif contre toutes les affections rhu- 
matifanteseft un mouvement & un Exer- 
cice fuffifant, on ne peut trop les re- 
“commander dans les maux de dents chro- 
niques , & qui reviennent fouvent. 


PRE CAUTIONS ET OBSERVATIONSe 


ï, U an» un violent mal de dents 

| eft caufé par la carie qui a creu- 
_ 4 & miné la dent , il n'y a pas de meil- 
eur remede , fila fituation de l’ouver- 
ture le permer , que d'y faire faire ap- 
pliquer le cautére actuel par un Chirur- 
gien adroir., En effet de fréquentes ex- 
périences , faites même {ur moi, m'ont 
appris que le cordon nerveux, qui eft 
le fiége de la douleur , étant brûlé, & la 
pourriture étant enlevée de la dent par 
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Je moïen du feu . non-feulement la do 
leur s’eft enticrement diffipée ; mais que 
les progres de la carie én ont éré arrêtés. 
Hyaplus: cetre opération peut même 
conferver la dent f l’on remplit fur le 
Champ le ereux de cire mêlée avec du | 
maftic , pour empêcher l'air & les ah 
mens d’y entrer, 

IT. Mais fi la carie qui caufe une 
cruelle douleur de la dent 2 formé un: 
creux tellement difpofé qu'on ne puifle: 
aifément-y faire entrer Je cautére actuel. 
que les remedes externes & internes: 
quon à emploïés ne Procurent aucun: 
fouligement ; & que la longue durée de: | 
la douleur faffe craindre quelque mai 
plus confiderable , il n'y à point de re 
méde plus fr que l'extraction de 
dent cariée faite par un bon Cbiruroien. 

IT. Mais. il faut remarquer par rap 
Port à cette operation qu'on doit {e gär- 
der de la faire dans l'accès même , & 
Jlorfque les douleurs. font dans toute leur 
violence, f n'eft encore point à propos 
de là faire aux pléthoriques lorfque les 
veines de latêre, des tempes,. & des: 
joués font gonfiées , & quel pulfation: 
des vaiflerux arter'els-eft violente à: 


Moins qu'on n'ai fuBfamenc diminué la 
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auantiré du fang. Car les Praticiens ont 
rapporté plufieurs obfervations d'hémor- 
hagies mortelles qui s'en font enluivies,, 
für-tour quand ce {ont des molaires qui 
ont été arrachées fans précaution. 

IV, Les obfervations nous apprennent 
que l’ouverture des veines: ranines a fait 
des miracles dans des maux de dents des 
plus violens. Ce remede ne trouvera pas: 
d'oppofition de notre part, pourvü tou 
tefois que l'ouverture ne foit pas fort 
confiderable , & que le bas-ventre foit 
Hbre. F'eflime même qu'il faut commen- 
cer par le lavement des pieds avant que 
d'en venir à cette faignée, Mais s'il y 
une trop grande quantité de fang , il 
convient de faire précédet la faignée dw 
pied ; alors fi la douleur s'opiniatre , on: 
pourra en venir à l'ouverture des rani- 
A£S. 

V. Les remedes contrele mal de dent 
ont ceci de particulier que tantot ils: 

 foulagent tantôt ils ne foulagent pas la 
même perfonne ; de maniere qu'on né 
 connoît encore contre ce mal aucun re- 
_ mede d’un effet für & conftant. Lemeil- 
_ leur parti eft donc d'excirer doucement 
& fucceflivement la réfolution des hu- 
meurs âcres & croupiffantes , & de ga= 
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fantir fort {oïigneufement la paitie ma. | 
Jade des impreffions de l'air froid.C’eft ce: | 
qu'on à lieu d'attendre des fachets donc: 
nous avons donné la compoftion | &:| 
des diaphorétiques doux. | 

VI. C'eft en vain qu'on donne des 
purgatifs doux aux corps cachectiques, 
dont les vaifleaux font remplis d’une 
grande quantité de férofité impure, & 
qui font en conféquence expofés à de 
fréquentes attaques de douleurs dans les 
membres. Il faut ici quelque chofe de 
plus énergique, & de plus actif, On peut 
pour cer effet emploïer bien des reme- 
des ; mais les pilules compofées de gom- 
me ammoïniaque purifiée, des trochif- 
ques alhandal , d'extrait des racines 
d'hellébore noïr, de mercure doux ; de 
cinnabre préparé, de fafran, & de caf- 
toreum, tiennent le premier rang, & 
rempliffent toutes les efperances qu'on. 
peut concevoir. 

VIT. Un mélange compofé d’efprit de 
vin camphré, de teinture de fafran ; de 
noix mufcade , & d’efprit volatil decor- | 
ne de cerf urineux, étant tiré par le nez, 
à la dofe de quelques gouttes , calme fur 
le champ comme par miracle les dou. 
leurs de dents les pluscruelles ; & ma li. 
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aueur anodyne minérale mariée avec 
mon baume de vie produit le même ef. 
fer. Le malheur eft que ce calme heu 
reux ne dure communément que quel- 
ques momens.. La raifon de ce prompt 
 foulagement eft que les nerfs qui fe dif- 

tribuent aux mâchoîres , aux dents, & 
aux narines, viennent d’un tronc com- 
mun, c'eft-a-dire de la cinquième paire. 

VIII. Si le mal de dent eft fi violent 
qu'il refifte aux remedes de toute efpece, 
on pourra fe fervir des pilules fuivantes, 

que j'ai emploïées avec tout le fuccés 
‘poflible, Prenez pilules aloephangines 

un gros , pilules deftorax un demi gros, 
xcraic de faffran fix grains ; mêlez , & 

faites des pilules felon l’art. On en fait 

foixante , & on en donne fix ou huit. 


HISTOIRES DE MALADIES. 
OBsERVATION MEN à 


N Prince d’une conftitution ferme 
& robufte par la nature des fibres 
& de l'habitude du corps, & qui avoit 
pallé quarante ans fans aucune altera- 
tion de fa fanté , à force de chaffer & de 
faire de violens exercices du corps fans 
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aucun égard aux difpofitions de l'air 
c'eft-a-dire pendant la rigueur du froid! 
& l’humidiré | comme au milieu des ar] 
deurs du foleil , & fans s’embarraffer deal 
vents qui fouvent font extrêémementr| 
violens dans fon païs , a tellement abu--| 
{6 de fes forces qu'il s’eft attiré de Fa) 
quentes fluxions fur la tête & les partiéss | 
voifines ; fluxions qui non-feulemenr lufi | 
caufent une vive douleur dans la tête | 
mais dans la mâchoire, & fur-tout aux: | 
dents ; & même quelquefois, fe tranf.. | 
portant aux parties Îles plus voifnes 
comme le col, les épaules, les omo.l 
plattes ; produifenc de vives douleurs | 
dans les parties mufculeufes & netveu.| 
fes , &, attaquant la tête de la trachée 
artére , une toux fort incommode avec 
€ntouement. Ces accidens n’ont fit 
qu'aupmenter en changeant de façon de 
vivre, & menant une vie moins agitée 5 
car l'appétit a diminué, & les alimens 
fe digerant mal caufoient des Yénts 
desgrouillemens , & une parelfe du bas 4 
ventre, Étant confulté, je crus devoir A 
commencer par remedier au mal de | 
dents qui tourmentait cruellement le 1 
malade. Je lui fis donc frorter le côté af 
fecté d'un liniment com pofé. d’une partie | 
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de mon baume de vie , & de deux de ma 
Hiqueur anôdyne minérale, -& je lui en 

fis mettre dans la dent gâtée avec un peu 
de cotton. Ce remede l’aïant beaucoup: 
_foulagé, je lui ordonnaï un régime fort 
exa& , qui confiftoit à éviter foigneufe- 
ment les inclémences de l'air de toute 
_efpece, & fur-tout les vents impétueux, 
» & l'ardeur du foleil; & lui confeillai de : 
ne point interrompre les exercices du 
corps aufquels il éroit accoütumé , c'eft- 
à-dire de monter à cheval, ou enca- 
roffe , ou de fe promener, mais le tout 
‘avec modération. Je lui confeillai pour 
boilfon ordinaire une décoction tempe- 
_rée de racine de fquine , d’écorce du 
bois de faffafras , de raifins, & d’un peu 
de cannelle, & de ne boîïre que fort peu 
de vins fpiritueux , maïs feulement quel 
que vin de Mofelle leger, ou d'autres 
femblables , à moins qu'il ne voulut le 
tremper beaucoup. Outre ce régime, 
dont je lui défendois de s'écarter , j'indi-" 
_ quai quelques remedes propres à fur- 
= monter le mal; par éxemple une infu- 
fion à la maniere du thé de melifle, de 
fauge, de véronique, de bétoine, d'e- 
corces fraîches de citron, & de carda- 
 mome, mélés en proportion convena+ 
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ble, pour prendre le matin au li , en 
attendant la fueur; avant le diner un 
gros de mon élixir balfamique dans un 
peu de vin & d’eau; &, pour fe tenir le 
ventre libre, de prendre deux fois Ja fe. 
maine le foir en fe couchant une once de 
raifins de Corinthe avec la rhubarbe. Jen 
combattis la roux avec l'huile d'amandes | 
douces rirée fans feu mêlée de deux par- 
ties de fyrop de capillaire , que je faifois 
prendre vers la nuit dans un gruau d’a- 
voine. Jerecommandai encore expreflé- 
ment maun & foir l’ufage des frictions 
fur les parties affligées | & de les faire 
avec des étoffes chaudes pénétrées de la 
vapeur du fucein brûlé, & fur-tout de fe 
garantir du froid la tête & les parties 
fupérieures, Je lui ordonnai de {e cou. 
- vrir la tête d’une coëffe avec les feuilles 
de marjôlaine & de fariette ; Les fleurs de 
fpica , de romarin, de camomille romai- 
ne , le fuccin, le benjoin, le ftorax “ 
le cardamome, Ces remedes aïant operé 
avec la grace de Dieu , le Prince à été. 
guéri de fes douleurs rhumatifantes ER 
_ jouit à prefent de toute la fanté qu'il 
… pour défier, ! 


TK 
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REFLEXIONS. 


‘x n’y a pas de moïen plus efficace 
S& plus für , qu'un mouvement du 
corps, un travail, un exercice fufhfant 
& convenable , pour entretenir la fanté , 
& prévenir les maladies, d’exactes ob- 
férvations nous apprennent que non- 
feulement l'intermiflion de ces exercices, 
mais que leur excès, leur violence , leur 
ufage à contretems & ‘dans les difpof- 
tions défavorables de l'air, applaniffent 
le chemin aux maladies , lorfau’on les 
interrompt tout d’un coup. Car plus le 
mouvement prosreflif & la circulation 
des folides & des fluides acquerent de 

_ vivaciré par la violence des exercices, plus 
ils deviennent lents & foibles quand on 
les interrompt tout à coup. De-là vien 
nent en peu de tems des ftagnations du 
fang & des humeurs, desfluxions, des 
féparations de la férofité , des extravafa- 
tions & des dépôts de cette liqueur fur 

- les parties inférieures à l'arrêt, & fur- 

tout fur celles que leur expoftion aux 

_ injures de l’air a rendu plus foibles ; de 

- là viennent enfin d’autres fâcheux acci- 
dens, comme la précédente obfervation 
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le prouve, Au refte, comme la nature: | 
Étoit accobtumés à des exercices jour. | 
nels & violens, je n’ai pas cru qu'on | 
dt les interrompre entierement , & j'ai 
jugé qu'il falloit les continuer avec mo- 
dération , & circonfpection. 


OBSERVATION IL 


7 TanrT, il ya quelque tems, à la 
£_, Cour d'un Prince, une femme de 
diftinétion me confulta, Elle étoit âgée 
de plus de quarante ans, pleine de fang 
x de fucs. Dans un premier mariage , & 
étant fille, elle avoit toûjours été réglée | 
très-abondamment, & elle s’eft portée | 
fort bien depuis fon mariage, quoiqu'el- | 
le eût un enfant prefque tous les ans, 
Dans un fecond mariage , où elle ne de- | 
vint pas mere, elle fut attaquée pendant 

quelques années , fur-tout dans le prin 

tems & l'automne, de fluxions très-con- 

fiderables & très-mcommodes fur la tête, 
de rhume de cerveau , d'enchifrenement, 

de douleurs cruelles de dents , d’enflures : 
de la gorge , & de relächement de la: 
luette , accidens qui durerent quelque. 
fois deux ou trois mois. L’enflure inter. 
ne de la gorge fut même fouvent fi cone. 
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fiderable, & génoit fi tort les mâchoires, 
qu'elle ne pouvoit ouvrir la bouche 
qu'auranc qu'il falloit pour avaler du 
bouillon, ou quelque nourriture un peu 
plus folide. Elle avoit fair beaucoup de 
gemedes domefliques & pharmaceuti- 
ques , qui ne lui avoient procuré aucun 
fouligement, En m'informant plus exac 
tement des circonftances de certe mala. 
die , & recherchant fes caufes , je vis 
_qu'elle occupoit avec {on mari un appar- 
tement bas de la maïfon , qu'elle y 
gouchoit , & que cet appartement ne 
pouvant être acrié fufhfamment, Pair en 
devoit être enfermé & humide. D'ail- 
Jeurs elle avoit toûiours mené une vie 
fédentaire ; en troifiéme lieu elle avoir 
point eu d’enfans de fon fecond mari, &, 
comme glle avoit été réolée en bien 
moindre quantité que les années précé. 
dentes,elle avoi: pris lhabitude de fe fai- 
_e faiguer dans le printems & l'automne, 
_ Aïant bien réfléchi fur toutes ces cir. 
_conftances , jejugeai qu'il y avoit plûtôt 
. chez cette femme une furabondance de 
férofité, que de fang. C’eft pourquoi 
_ j'ordonnai la cure moins dans Île deflein 
de diminuer la quantité du fang, que 
pour prévenir & faire fortir la trop 
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grande abondance de férofités intempe. 
iées & Ccorrompues; & pour fortifer: 
tout lecorps, & fur-tour la tête, Je lui. 
conféillai donc de changer d'apparte-. 
ment, & d'en prendre un plus haut &c 
plus acrié; & dans l'intervalle de rems 
que fes douleurs étoient affloupies , de 
manger peu, & de s’abftenir de viandes 
bouillies | & de bouilions gras, de {e re- 
trancher le fouper, & de faire un exer=- 
cice modéré. Au lieu de bierre forte je fus: 
d'avis qu'elle usÂt d’une décoétion de ca-. 
nelle, d'écorce de bois de faffafras, & de 
railins , avec un quart de vin ; & deux ou 
trois fois chaque moîs de mes pilules bal. 
famiques polychreftes , & autant de fois 
par femaine de mon élixir balfamique 
temperc ; enfin je lui dis'de {e frotter la 
tête de mon baume liquide , & de fe. 
gargariler fouvent la bouche d’eau & de 
vin dans lefquels on auroit mis quelques. 
gouttes du même baume, 


REFLEXIONS. 


UAxD on confulte un Medecin . 
Of des affeétions chroniques rhu- 
matifantes qui reviennent fouvent, fon M 
premier foin doit être d'examiner foie. 

oneufement 
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ieufement l’état du Corps, & les caufes 
Atécédentes & concourantes de la m2- 
die ; car un Medecin prudent & clair_ 
iant reconnoïtra le plus fouvent que 
s fluxions longues & incommodes dé_ 
ndent, & font l'effet, d’une {crofité 
nue excrémenteufe produite par l’ato- 
e des folides plûrôt que, de la furabon.- 
nce d'un fang bien conftitué. Auff 
-ce fort mal à propos qu'on fait d’am- 
es faignées dans ces circonftances F 
ifqu’elles ne font qu'affoiblir la natu- 
» & la difpofer aux afe@ions maladi 
S. Pour moi j'ai toûjours recommandé 

commandé avec beaucoup de fuccès 
régime amaioriffant, s'il eft permis 
fer de ce terme, dans les douleurs 
umatifantes & gouteufes, & dans les 
xions catarrheufes, Ce régime con 
e dans le retranchement de la nourri- 
€, l’abftinence de tous les alimens 
uides , & folides , qui nourriffent 
luCOoup , un mouvement & unexerci_ 
du corps fufhifans , & une boiffon lé_ 
€ & délice , entremélant quelquefois 
 balfamiques laxatifs & fortifians. 
je puis aflurer dans la plus exacte ve 
: que j'ai trouvé plus de fecours , foit 
ir prévenir , {oit pour guérir ces ma. 
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ladies , dans un pareïl régime , que da 
tous les remedes dela Pharmacie. 


OBsSsERVATION JIE 


Lt) N jeune homme de :rrente am 
charnu , aïant l’habitude du cor: 
bien conftituée, & beaucoup de fans 
s'étant bien repu pendant l'hiver , 
aïant. mangé des alimens bien nourri 
fans , qu'il avoit ailez largement arroil 
de vin, fut obligé au.printems de faii 
un voiage de quelques lieués dans 
tems venteux & humide , expolé à l'<a 
fans fe couvrir fufifamment, À pei 
fut-il revenu chez lui qu'il fentit par to 
le corps une grande laffitude, une p 
fanteur de tête avec un tournoïeme 
très-incommode, & aux dents une don 
leur des plus cruelles, qui augmente 
pendant la nuit, Comme il n'avoit 

été faigné depuis un an , je lui confeill 
de fe faire ouvrir la veine du pied, d'& 
on lui tira plus de dix onces de fan 
Cette évacuation , loin d’affoiblir le mi 
lade , diminua un peu la violence de if 
accidens, & rendit {on pouls-plus fohl 
Comme il lui étoit venu dans l'idée: 
fumer du tabac avant que de fe couch 
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but à diverfes reprifes une mefure 
eau de fontaine froide, fe couvrit bear. 
up ; & senveloppa.bien de fes cou... 
rtures. En conféquence il eut pendant 
ute la nuit une füeur très - abondante 
ir tout le corps , & il s'éveilla fans 
leurs ni à la.rêre ni aux dents. 


REFLExXIONS. 


0 UTES les fois que les douleurs 
gravatives & rhumarifantes dela 
e & des membres, & même des dents, 
at produites dans des fujets charnus 
bien nourris, par la furabondance du 
1g proprement dit, c’eft-à-dire de fa 
tie rouge de cette liqueur , qui s’ar- 
©, & devient en conféquence une 
1fe de l'embarras de la circulation des 
ides , & de la diminution des fécré- 
ns & des excré#ons plûrôt que de l’a 
idance & du dépôt d’une férofité im- 
€, la raifon, d'accord avec les obfer. 
ions de Medecine-pratique, enfeigne 
: la faignée eft un remede très-propre 
ir rendre au fang & aux humeurs la 
Eté de leur circulation, Si l’on faigne 
$ ces circonftances, le Fouls s’éleve , 


evient plus grand & plus fort ; preu. 


Fi 
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ve certaine que la maladie eft caufë 
par la furabondance de certe liqueui 
Notre même obfervation fait encoi 
toucher au doigt la grande vertu fude 
rifique & téfolutive de l'eau de fontairt 
froïde, que d’autres hiftoires prouve 
également. Pour moi j'ai toüjours ér 
dans la penfée que l’eau pure de fonta 
ne froïîde, qui n’eft point chargée dd 
matieres terreftres calcarées ou faliness 
eft un remede incomparable dans beau 
coup de maladies , tant à raifon du frobi 
qui raffermit & fortifie les fibres reléà 
chées , que de lefprit minéral éther 
dont aucune eau n'eft dépourvüe , 44 
qui eft ami de la nature; & encore: 
raifon de la fluidité & de la ténuiit 
qu’elle donne aux liqueurs , & qui lé 
rend propres à circuler avec plus de f& 
cilité. Mais , quelque utile que puiffe êtt 
ce remede , & quoiqu'il {oit des plill 
efhcaces , on ne doit l'emploïer qu'aveé 
beaucoup de prudence & de circon/pea 
tion. Bien que les attentions qu’il dti 
mande foient étrangeres à la marties 
prefente, je croïs qu'on ne fera pasffl 
ché de les trouver ici. 1°. Il ne fa 
point en confeiller l’ufage aux corps fo 
bles & délicats , dont les mouveméi 
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ont languiffans & les vailfeaux remplis 
e féroftés. 2°. Il ne faut le faire pren- 
re qu'aux fujets pleins de fang , de cha- 
ur, & dont les mouvemens font dans 
oute leur force. 3°. Il ne faut pas l’ava- 
+ d'un trait, maïs fucceflivement , & 
plufieurs reprifes. 4°. Il faut après l’a 
oir avalé , ou prendre de l'exercice 
afqu’à ce qu’on fue, ou fe tenir au lit 
jen chaudement , & bien couvert. 


OBsSsERVATION IV. 


NE femme detrente ans, qui fe 
7 plaifoit à manger des alimens falés, 
ont la vie étoit fédentaire ; qui avoit 
eaucoup de fang , & fouvent des ten- 
ons dans le bas-ventre, lequel étoit pa- 
feux , fut de plus attaquée d'une fup- 
reffion de régles. Le fang qu'on lui ui 
L étoit vifqueux. L'automne elle reffen- 
t à la nuque une douleur très-vive , qui 
étendit jufqu’à l'oreille, caufa dans la 
arotide & toute la mâchoire droite une 
nflure avec inflammation, & enfin ex- 
ta une douleur des plus aïguë dans une 
ent cariée du même côté. Son pouls 
oit fébrile ; les arteres temporales bat. 
ient fortement ; il n’y avoit point de 
Fiÿ 
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fommeil | ou il étoit toûjours inquier 
& la. falive couloit fans celle de la bon 
che. Pour foulager ces maux on lui on 
donna de mettre à l'exterieur’ un lina 
ment compofé d'huiles de jufquiame, 4, 
de carvi, & d’un peu de camphre Maii 
in qu'il calmät la douleur, elle auce 
menta plütôt, & linflammation gag 
le vifage. Elle fur guérie par les remedes 
fuivans, D'abord elle prit trois fois pæ 
Jour quinze à vingt gouttes d’un mélam 
ge compofé d’une. demi-once de‘liqueu 
anodyne minérale, de camphre, & di 
Ruüdanum cydoniatum en-opiate, de ch:: 
Cun trois grains, 2°, Elle ua pour boif| 
fon. ordinaire d’une émulfion de femem 
€es.dé pavot blanc dans une décoction 
d'orge. de fcorfonnere , & de Bois di 
fiffafras râpé, 3°, On.lui appliqua fm 
la nuque-& la tête le linimenr fuivant 
prenez eau d’Anhalt, efprit dé Aeurs di 
fureau, de. chacun une once ; efprit di 
{el amnoniac deux gros ; nitre artifciell 
qui. fe prepare avec l'efhrit de felammos 
niac & l'efprit de nitre. camphre, di 
chacun un demi gros ; opium dix-grains 
huile diftillée de mufcade ; Cinq gouttes 
mêlez, Celiniment emploié à l’exterieux 
RG {(oulagea beaucoup. 4°. La douleus 
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étant un peu moderée, le ventre fut 
évacué avec une infufion de fenné, de 
rhubarbe , d'agaric, de crème de tartre, 
de petits raifins,. dans l'eau & le vin, 
Bien que ces remedes aïent calmé: en 
partie les douleurs, il refa pourtant 
dans la gencive une douleur fixe qui ré- 
pondoit à la dent malade , avec enflure 
&c rougeur ; accidens qui {ubffterent 
pendant plufeurs. mois. Le Medecin 
confeilla donc l'extraction de la dent, 
& , l’'operation faite adroitement , il 
fortit peu à peu de Palvéole une quanti- 
té de matiere ichoreule & corrompue , 
qui emporta totalement le mal. L'ouver- 
ture qui étoir reftée fut fermée par lu- 
fage d’un médicament aftringent. 


RE ELEXIONS. 


N apprend de cette hiftoire que le 


L_J mal de dents fe trouve fouvent 
joint avec un phlezmon , ou une fluxion 
éryfpélareufe ;. c'eft pourquoi il faut 
traiter de la même maniere les deux af- 
£ections. Et comme dans les affeétions 
éryfpélateufes l'application extérieure 
des huileux n’eft jamais avantageule , il 
weft pas étonnant qu'elle air été nuifible 

Fi 
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a la malade. Auffi à douleur a-t-elle pil 
tôt cedée aux réfolutifs & aux diaphor: 
tiques temperés. Il eft très-ordinaire au 
Corps cacochymes d’avoir mal aux denrt 
principalement aux environs de l’auton 
ne, da - tout s'ils ont en même tem 
beaucoup d'humeurs ; C'eft aufli dans 
téms que regnent le plus communémen 
les affections gouteufes. Puifqu'il en e 
ainfi; les meilleurs préfervatifs {ont | 
laignée | les décodtions temperées dé 
Bois | les évacuans convenables. , & 
l'abftinence du vin & des alimens falé 
& Cpicés ; tour cela contribuant à: pur 
fier la mafle du fang. Or, comme il jl 
forme aifément des fftules dans les mA 
choires , lorfqu'une matiere Acte cou 
rompuë s'arrête dans les alvéoles, & nu 
trouve point d'iflue , parce que nom 
feulement elle corrode la dent , mais l 
fabftance même de la mâchoire, où elll 
produit un ulcére difficile à guérir , qui 
fe connoît par la douleur, l'enfleure, H 
lougeur , & l'écoulement d’une matierti 
COTfOMPUË quand on comprime les gen 
cives, il eft très _ neceffaire de faire 
Promptement lextradtion de la dent ., 
non - feulement pour faire un paffage à 
là matiere COrrompué,. mais pour qu'om 
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püifle porter les remedes fur l'ulcere 
hême. : 


OBSSsERVATION V. 


7" T NE femme de trente ans , accoû- 
LJ/ tumée pendant long-tems à la fai- 
née , s’en abftenoit réligieufement tou- 
es les fois qu'elle étoit grofle, par la. 
crainte chimérique , & mal fondée, que 
cette évacuation ne lui fit tort; mais elle 
sut prefque toûjours le mal de dents avec 
ine enflure féreufe du vifage. Dans les 
commencemens des retours de cette 
maladie elle fe fervit pour les empêcher 
d'être fi fréquens , d’une teinture tirée” 
avec lefprit de vin du cachou , du fang 
dragon ,-& d’un peu d’alum calciné. Ce 
remede appliqué a l'exterieur , & pris: 
interieurement , lui caufa fur le champ 
de cruelles douleurs de tête , avec des 
inquierudes extrêmes dans les environs 
du cœur’, un abbartement excefhf ,: & 
des défaillances. Ces accidens fe diff 
pant, les deux: mâchoires s’enflerent. : 
É’application externe des cataplafmes ,. 
loin-de la foulager , ne fit que l’augmen- 
tèr ,-de maniere que la fievre devenant 
plüs-vive., &les défaillances fe mettant: 
1. > | E y 
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de la partie, elle fit une faufle couches 
Enfin cette enfure opiniârre qui mena 
Goit de dépénerer en skirrhe , far refolu 
par l'emplâtre Afanus Dei: 


RE RLExXIONS: 


_ Es affe@tions œdémateufes, & mê.- 
À me érylipélateufes, de latère, 8 
les maux de denrs , font très-communes 
aux femmes groffes , à caufe de leur ératt 
de pléthore & decacochymie, produit 
par l'embarras. qu'éprouve chez elles lan 
tranfpiration, & par le défaur des régles; 
mais on peut rémédier promprement àà 
ces accidens en fe preffant- d'ouvrir lai 
veine , par l’ufage des médicamens quii 
lâchent doucement &:infenfiblement le: 
Ventre; par un régime fage, & par um 
exercice moderé. Mais fi l’on a limpru-- 
dénce. d’emploier- les. aftringens pour 
empècher l’excrétion dé l'humeur féreu… 
fe qui eft prête à fortir, il arrive -necefà. 
fairement que la matiere Corrompuë qui 
eft déja féparée du fang fe jette fur les! 
parties internes & nobles, & caufe de 
plus fâcheux accidens. Une chofe remat=- 
quable c'eft que l'ufage des-cataplafmes, : 
rême compolés. de réfolurifs nef pas: 


#T DU RHUMATISME. 139 
toñjours fûr,.parce qu'ils deviennent 
fouvent répercuflifs, rout le monde indif- 
féremment ne pouvant fupporter ce qui 
eft humide, Il faur encore remarquer 
que les humeurs féreufes fe changent 
aïifément en skirrheufes , fur-tout lorf- 
qu'on les combat avec trop de réfolutifs 
fpiritueux ; & que ces tumeurs skirrheu- 
{es font opiniâtres, fe réfolvent difici- 
lement , & ne s’amenent pas aifément à 
fuppuration par l'application des émol- 
liens. Ce n'eft pas pour une fois que j’ai 
éprouvé dans ce cas les grandes vertus 
de l’emplâtre Afanus Dei, qui eft princi- 
palement compofé de gommes , & qui 
eft décrit dans la Pharmacopée roïale de 
Charas.. 


OBsrzrvATION VI. 


{| N homme d’un temperament me- 
M7 lancholique fanguin , accoütumé 
au vin, & aimant paflionément les cho- 
fes douces, fut fouvent attaqué, fur-rout 
kx nuit, de douleurs cruelles, caufées par 
la carie. d’une dent. Cette douleur étoit 
périodique ; car elle commençoit furles 
dix heures , & duroit jufqu’a trois , fans 
qu'il parût aw dehors aucune grofleur , 
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_& fans qu'il y eût de chaleur contre na# 
ture, Il y avoit dans l'interieur de la dent 
une petite chair fpongieufe d’un fenti-. 
ment trés-exquis.. On fit entrer dans [2 
cavité de l’eflence de caftoreum mêlée 
d'un peu de laudanum ;. ce qui calma læ 
douleur pendant deux jours. Mais com. 
me elle revint ie troifiéme , & à la même 
heure ,.on ufa du même remede qui ne 
fit rien. Le mal ne ceda qu’au camphre,, 
Au bout de quelques jours. là douleur 
étant revenue , le camphre fut auffi ine£:. 
ficace que l’effence :- il fallut avoir re 
cours:a l'huile effentiile de-gérofle, dontt 
on fit entrer dans la dent une ou deux 
gouttes, qui procurerent le foulagement: 
defiré. Mais la femaine fuivante ces: 
trois remedés aïant été impuifflans pour: 
calmer la douleur qui étoit revenué , Je 
confeillai au malade lPufage réiteré de» 
l'éléŒuaire ci-deflus décrit ,; & dont la: 
bafe: eft le rob de füureau ; de tirer par le- 
nez mon baume de vie ,: & de mettre: 
dans la dent de la teinture de caftoreum. 
© Ces remedes calmerent la douleur, & 
l'exrra@ion qu'à la fin on fit dela dent En 
etmpêcha pour toûjours le retour. 
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RFEFLEXIONS.. 
. | 
Erre obfervation remarquable: 
prouve évidemment l'incertitude & 
Finfidélité des remedes exterieurs qu'on: 
donne pour fpécifiques contre les dou 
leurs des dents. Ce n’eft pourtant point 
que l'efficacité de ces remedes diminue ;. 
mais le tiffu des pores & des fibres des 
parties folides, & la foiblefle quien eft 
là {ire , n’eft pas toü ours la mème, & 
peut changer en peu de tems par l’appli- 
cation.dès remedes mêmes ; ce. qui fait 
que le même remede ,. non - feulement 
ne produit pas toûjours le même effet ,. 
mais en produit un tout contraire, Puis: 
donc qu'il faut attendre peu de fecours: 
des remedes externes, il eft toüjours plus: 
propos d'attaquer ces maladies par des. 
remedes internes convenables , 87 d'en. 
tretenir fimplement la partie malade: 
dans une chaleur temperée , & dans une 
tranfpiration Hbre & égale. 
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CHAPITRE IL 


Dn Rhumatifine , douleur , mal, ou fpajinez: 
de loreille. | 
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teriewrs, LE, 4E faut réfondre L'huineur 
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TIONS. 1, Ce qu'il fant faire an mal d'o- 
reille quand il eff produit par quelque. 
chofe qui y eff entré, IL, El faut détourner: 
la matiere pnrulente qui. coule trop long: 
tems: {11 la deféicher doucement ; 17.6 
ne laïgas arrêter tout d'un coup, F,. Coms 
me il fant traïser les parotides dans La: 
fievre, VL 6 faire fortir, owmourir. 
les vers, Histoires D MALApres. Ob=. 
fervation. L fab d'oreilles Canfe par 
des funigations, © un. cemplatre appli. 
qué à une tumeur du bras, Oblerva- 
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tion II. ÆAal d'oreilles des plus wiole:s 
produit par La boiffon de beaucoup de vin, 
@ un refroidiffement fubféqueni. Obler 
vation III: Afal d'oreilles opiniatre, C* 
extrémement cruel , guéri par un écoule=- 
ment de pus. 


Tusses PATHOLOGIQUES.. 


NM» EnDanT que nous parlons 
ns des douleurs & des fpaimes , ik 
À ne fautrpas paller fous filence 
celui qui atraque l'oreille , & qui ne le 
cede en. rien aux autres pour le mal qu'il 
produit ; mais nous ne nous étendrons . 
pas beaucoup fur cet article. £Le mat 
d'oreille eft une:douleur aigue dont le 


_fége eft dans-la cavité de l'oreille, ou: 


dans le canal auditif, irrité par une {é- 
rofité Âcre extravafée & arrêtée dans. la 
membrane nerveufe qui le revêr. . | 

Il. Cerre douleur opiniâtre des oreilles 


attaque plus fréquemment les perfonnes 


 füjertes aux Rhumatifmes ,. &c aux flue 


xions cataïrheufes, ou nait de la fup- 

reflion d’une fueux habituelle. ou de. 
Does bite de la tête au froid: 
Le elle eft couverte de fueur. Sa cau- 
fe eft fouvent une inflammation ou un 
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ulcere des oreilles, &alors:il y a ardeur” 
confiderable, douleur cenfive : &: pulfa-. 
tive , rougeur .flevre ,. & même délire. 
Quelquefois elle eft caufée par des vers, 
& la douleur eft vague, accompagnée 
d’élancemens , avec un féntiment d’é. 
rofion. Aretéus parle très-bien de cette: 
maladie comme on en peut juger par 
le paffage fuivant, Le canal auditif efé. 
Jouvent tourmenté de douleurs très-cruelles, 
qui quelquefois s'étendent jn[qw'au derriere de: 
La tête | aux ieux , © aux mufcles des jones, 
C, quand elles deviennent opiniätres | aure: 
sempes © àtoute la tête. Il fe fait auffi quel- 
quefois par les mêmes cavités un écoulement’ 
d'humeurs que les Grecs nomment Rhumati[= 
me, Oil S'obffine quelquefois fr fort, quil: 
pénètre profondément , corrompt les partiesi 
voifines , © carie lesos (a). 

[IL Le mal d'oreilles eft {ouvenc fi: 
violent qu'il caufe aux adultes . & aux: 


.Ca) Aruflicus porus difficillime fape dolori-. 
bus VexaFUT ut etiam occipitinm teneant , çn. 
oculos, atque buccarum rmufiulos, gp perfeve=.. 
ratione quadam tardiffima tempora çp capnt.s 
Aliqusndo eiiam bumoris flucr per enjüdem ca= 
verras fit quem Greci Rhumatifinums vocant, 
ia jugis ut faperulneret altiora #ÏQUE CONTI 
Pt; Grolls carie inficiat, Aretæ. Lib, II. cap, 
3: 
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perfonnes d’un âge avancé un délire ac- 
compagné d’agitations continuelles , & 
d'extrêmes inquiétudes. J'ai même vü 
Vépilepfe en être la fuite. Il ne tour- 
mente pas fi cruellement les phlegmati- 

ues , mais il caufe aux cholériques 
d'horribles douleurs dans la tête, avec 
une efpéce d’aliénation d’efprit, perte 
du fommeil , & agitations extrèmes. 

. IV. La raïfon pour laquelle les dou 
Teurs d'oreilles font fi cruelles qu'à peine 
on peut les fupporter, eft principale- 
ment que la membrane qui revêt l’oreil- 
Je eft fortement attachée au canal audi- 
tif, & par conféquent fort tendue. D'ail- 
leurs elle eft une production de la dure- 
mere , & elle eft parfemée de beaucoup 
de nerfs. Or plus les membranes ner- 
veufes font tenduës & étenduës, plus: 
les douleurs aufquelles elles font fujettes 
font aiguës; comme il paroit évidem 
ment par le périofte, qu'une humeur 
épanchée ne peut écarter de l'os qu'il 
couvre fans qu'il en arrive des fympro- 
mes affreux, comme le prouvent les 
panaris &autres maladies des os. 

7 "W. Le mal d'oreilles ef fouvent un 
accident des fievres aîguës, quandil fe 
fait un cranfport de la matiere morbiñ- 
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que für Pofeille. C’eft ce qui arrive quel 
quéfois dans la maladie de Hongrie , où 
Je malade devient fourd où du moins 
entend très-dur. Si cette mériftafe {e fait 
dans le déclin de la f:vre, c’eftun figné 
infaillible: de la future convalefcence’: 
mais alors le vice fe trouve dans la mem 
brane del’oreille interne , & dans le nerf 
acouftique.. Mais quand là méraftafe fe 
fait dans l'oreille externe , il fe produit 
un mal d'oreille , dont la violence peut 
faite perdre la vie , fi l'on n’y remedié 
promprement.. Riviere aflure que ceux 


qu'ont le mal d'oreilles enfuite d’une chû-- 


te meurent tous , quand ils rendent pat 


ces parties une humeur fanieuf ( 4 ). 


Voici ce que dit Hippoctate fur l’évenez 
ment. de cette maladie. La douleur do2 
reille oprniatre avec ficure aigue © quelque 


autre figne défavorable, fait mourir le fepe 
Jes jeunes gens, © platot encore ceux qui fort 


attaqués de délire, à moins qu'il re forte 
beaucoup de pus de l'oreille, du fang du nez, 
ou qu'ilne paroîfe quilque autre fivne avan: 
ragenx. Ellé ne fait mourir que plus tard, 
"plus rarement, les malades d'un Ze 


plus avancés car chez eux la mort eff prés 


(4) River. Oéjerv. XVIII, . 
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genue par la luppuration , © ils font moins 
attaqués de délire. Mais beaucoup de ces 
derniers ont des rechates qui les font perir (a). 
I! eft pourtant bon d’avertir le lecteur 
que cet aphorifme d'Hippocrate regarde 
plûtôt Fenflure inflammatoire & la dou 
leur des parorides,, que celle de l'inie 
rieur de l'oreille. | 


MErnoDE CURATIVE GENERALE. 


L: E. E principal objer de la.cure de 
| _ ce mal fidouloureux.eft de. mat- 
ter, ou de calmer entierement la violen… 
ce des douleurs qui donne quelquefois. 
occafion à des fymptomes très-fàcheux.. 
C'eft à quoi on peut réuffir de plufeurs 
manieres, Mais la méthode que nous. 
préférons eft d’emploïer les poudres ni- 
_treufes’avec le cinnabre , notre liqueur 


(a) Auris dolor pertinax cum febre acuta de 
alio guodam figno aliquantum maligno juvenes 
quidem feptims die occidit, dcitius delirio cor. 
reptos , fi non multum pus effiuxerit ex are, auf 
fanguis e narsbus, neque alind quoddam banni 
fignum compareat, Séniores autem tardius æ 
minus tollit : nam ço aures fuppuratione prave- 
niunt, dr minus delirant. Verim multiex his 
recidivant , d fic peteurt. Hipp. Co#c. Pranots. 


Pe 5.384 6. Sd 
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anodyne minérale , les émulfons des 
quatre femences froides majeures. Si 
ces fecours font inutiles. il faut avoir re- 
cours promptement à l'opium corrigé 
d'une maniere convenable; & nous re 
commandons à ce titre les pilules de 
ftorax , celles de Starkey , & de Wilde- 
gänfus , le laudanum liquide de Syden- 
ham, ou le laudanum cydoniatum de 
Van-Helmont. 

II. Un très-bon remede à l'exterieur 
eft un emplâtre anodyn qu'on applique 
fur la tempé du côté malade ,. & derrie. 
re l'oreille. On le compofe de mañtic 
de galbanum, de faffran, d'huile de 
Es ne tirée par expreflion , de cafto- 
reum , & d’opium.. On fe fert auffi fort 
utilement de la vapeur du lait chargé de 
la vertu des plantes émollientes & de 
bonne odeur qu’on fait entrer dans l’o- 
reille. Ce reméde non-feulement corrige 
Ja matiere morbifique & la difpofe à la 
fuppuration , mais calme la douleur en: 
relächant les fibres nerveufes trop ten. 
duëés.On applique encore très-utilernent: 
fur le côté malade une veflie de porc 
remplie d'une décoction dans le lait de: 
leurs de mauve , de bouillon blanc , de- 
fureau , de mélilot,. de camomille vulz 
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gaïîre , de nénuphar, de coquelicot , de 
graine de lin, & d'un peu de faffran. 
On regarde encore comme un fort bon 
remede pour calmer la douleur, fi elle eft 
produite par une inflammation, ou par 
une férofté âcre, la fumée de tabac 
qu'on fait entrer dans l'oreille en fouf. 
flant dans le fourneau, l'huile d'olives 
ou d'amandes améres , dans laquelle ona 
fait infufer des cloportes, & l’huile de 
fcorpions. | 

IT. Mais comme l’objet doit être de 
réfoudre, & de remettre en mouve- 
ment toute humeur qui s'arrête, ou fe 
ralentit dans fon mouvement, les pou 
dres diaphorétiques , les remedes légé- 
rement nitrés , ceux où entre le cinna- 
bre, donnés dans des eaux diaphoréti_ 
ques , feront très bien dans cette mala- 
die. S'il ya pléthore, il faut faisner ; fi 
le ventre eft parefleux , il faut le lâcher 
avec des lavemens émolliens , ou inte- 
rieurement avec les laxarifs , tels que la 
manne, da cafle, & la rhubarbe. Il ya 
dans ÂAretéus au fujet de la cure de cette 
maladie un pallage remarquable que ie 
me faïs un plaïñr de tranfcrire. » 1] faut, 
». dit-il, que le malade fe tienne en re- 
» pos, dans un filence parfait , & qu'il 
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» fafle abftinence. Je recommande Île 


239 


83 


CI 
we 


fitence, parce que le fon ne peut point 
pénétrer dans l'organe de l'ouie fans 
l'ébranler , ce qui caufe une augmen. 
tation des douleurs. Il faut encore 
que les malades foïent chaudement 
au lit, &envenir a la faignée, fi lecas 


de requert. Le troifiéme jour on les 


foûtiendra avec quelque aliment lé- 


ger , &, pour calmer la douleur , on 


appliquera à l'exterieur la vapeur de 


quelque liqueur chaude, ou des fa- 
-chets compofés de farines adouciffan- 
es & émollientes, & des cataplafmes 


selâchans. Dès que la douleur com- 


-mencera , il faudra appliquer les fang- 


{ucs aux bords de l'oreille , ou bien 
une ventoufe fcarifiée derriere cette 
partie, avec des éponges chaudes. 
On fera aufli entrer dans le canal 
auditif de la laine entortillée au 
moïen d’une fonde & trempée dans 
de huile chaude , & on ôtera la fon- 
de quand la laine fera fufhfament en- 
foncée (4). | 


(a) Urendum requiecorporis, aique abfi- 


mentia, @ filentio fummo ; etenim organo au- 
ditorio accepta voce aures necef[ario commoven- 
sur ; G propterea majores dolores efficiunt, Lo 
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CPRECAUTIONS ET OBSERVATIONS. 
Ÿ 


# OurTes les fois que le mal d’o- 
À reilles fera-produit par une caufe 
externe , C'eft-a-dire par quelque corps 
dur qui fera entré dans l'oreille , comme 
à yen a plufeurs exemples chez Hilda. 
nus, il faut bien fe garder d'en tenter 
Pextraction dans la:force de la douleur : 
{oit avec une.pince, ou quelque autre 
_Infirumert | parce que non - feulement 
cette tentative feroit inutile | mais que la 
douleur devenant infupportable, produi.. 
roit une augmentation des accidens. Car 
dans la force de la douleur le canal audi- 
tif eft referré par un fpafme violent, de 


candi praterea agrotantes calido inledo, &, fr 
dolor coëgerit » phlebotomandi : atquetertia die 
leui ac facilicibo reficiendi, cp ob mitigationem 
doloris, exterins admovenda VAporatio tepidi 
liquoris , vel facculi ex polline tenera confecti ; 
tam cataplafinate laxativa. Er cum dolor ini 
#ium fumpferit, flatim erunt admovende fan= 
&AfHgesquas hivudines appellant, circa fines au 
ricule ; vel circa ejus pofleriora cucurbita admo- 
25, Jcarificando, adhibita fpongiarum calida- 
run. [pfam quoquecavernam involita Lana per 
_fhecillum oleo calido tinttum paulatim penetra- 
us, atque illic luna derelia ferramentum 
_setrahimus., Aretæ, Loc. cit, 


bé / 
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maniere que la moindre violence qu'il 
{ouffre du dehors aigrit les douleurs , & 
rendant en conféquence le canal plus 
étroit, empêche davantage la {ortie du 
corps étranger. Dans cet état il vaut 
mieux emploïer les fomentations ci-def- 
fas décrites , ou faire couler dans l'oreil- 
le quelques gouttes d'huile d'amandes 
améres, qui réunit une vertu fédative à 
la. vertu adouciffante. Nous avons 
lexperience que le ramolliffement & le 
relâchement des membranes a fait fortir 
par un feul éternuement le corps qui 
étoit entré dans l'oreille. Comme ïl n'ya 
rien de plus judicieux que ce qu'on lit à 
ce fujet dans les ouvrages de Trallien , 
je ne puis m'empêcher de rapporter ici 
le paffage fuivant. » S'il eft entré dans 
» l’oreille une petite pierre, une féve, ou 
» quelque chofe de femblable, il faut 
» tremper dans la thérébenthine , ou 
» quelque autre fubftance vifaueufe , 
» une fonde enveloppée de laine, la 
» faire entrer dans l'oreille, & la retirer 
» doucement,en excitant l'éternuement, 
# lenez & la bouche fermés. Car l’ef- 
» fort qui fe produit dans une exfpira- 
» tion de cette nature fait forrir ce qui eft 
_» entré dans le canal. Mais il faut avoir 
» recours 
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H recours a cet expédient auffi-tôt après: 
» l'accident arrivé; &.ne pas perdre de 
# tems; car fi on ne peut t'rer de cette 
# maniere le corpsétranger, il furvient 
# une inflammation, fouvent accompa-- 
»-on6e de convulfions. qui mettent la vie 
» en danger. C’eft pourquoi il faut faire 
s entrer fouvent dans l'oreille de l'huile 
» tiede, au moïen de laquelle l’inflam- 
» mation étant calmée, on viendra ai 
» fément à bout de faire fortir le corps 
» étranger (4 ). Eu 
IL. La crife du mal d'oreilles produit 
parune caufe interne ef ordinairement 
un abfcès., &:il fort une matiere icho- 
reufe purulente des pores & des canaux 


{a )-Si lapillus saut faba, aut al'ud quid- 
quai in aurem incidat. foecillum lana invo- 
dsturmn in refinam terebinthine aut glutinofum 
äliquod intinçito, nc noi in aurem infeceris 
protrahito , ch flernutamentum excitans os ç 
nares 6bturato. Nam fhiritus intentions, ang ita 
fits id quod intusimpaëtim eft expellitur. Hac 
Autem continno facito ; d:ligentiim adhibero ut 
quem primurm eximatur. Sin autem neque fic 
exciderit ; inflammatione oboriente, convulfion 
mes fape excitantur ; ut etiam agri de vita 
periclitemiur. .Quare oleurxs quoque tepidum fre- 
Qquenter infandere oportet, Sic enim , locis in- 
flammatione l'beratis, facile eximetur, Tral- 


lian, Lib, LIT. CAP 3e 
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des glandes qui fe trouvent dans le cahal 
auditif exterieur , & qui dans l'état de 
fanté fourniflent le cerumen. Il fe fait 
chez les enfans mêmes, fur-tout lorf- 
qu'ils ont l’habitude du corps fpongieu. 
fe , un fi grand abord de férofires fur ces 
parties, qu'il en fort tous les jours une 
grande quantité d'humeurs fetides & pu: 
LiéiRes Dans cet état de la maladie il 
faut détourner lPabord trop confiderable 
des humeurs par les laxatifs les plus 
doux , comme la manne, la rhubarbe, 
les ais ns, qu'on réteubr fuivant le be 
foin; & + faut ;‘fur : tout chez les péf= 
fées âgées , les CITES vers les par: 
ties ie tés par | l'ufage des lavemens 
des pieds , des véficaroires , ou des ven- 
toufes.' Par certe SsHatiite on diminue 
fucceffivement cet écoulement d’ ‘oreilles. 
incommode , & le malade génie fans. 
que l’ouie cd foufire. 
“H Quand là plus grande partie du 
pus eft forte del’ Dee a la fuire d'une 
inflammation, outre les remedes qui dé 
tournent les nent de la tête & des. 
oceilles , il faut emploïer à l’exrerieur 
ce qui defléche légérement , & qui refi- 
fte a la à pourriture. Les Fe ont em 


ploic pour cet effet des paftilles de {af 


ET DU RHUMATISME 3147 
Fran, d'aloës , de myrrhe, de farcocolle, 
qu'ils mettoient dans les oreilles , ou du 
vin miellé compofé d’écorce de grena— 
des, denard, d'amandes ameres , de 
faffran , de myrrhe , d’alum , eu de fucs 
d'herbes vulnéraires , qu’ils faifoient en- 
trer dans le canal, fi Pécoulement étoit 
trop confiderable. On peut confulter à 
ce fujet Celius - Aurélianus , Liv. IL 
chap. 3. 

IV. Maïs il faut fe garder d’arrèter 
tout à coup par des defliccatifs puiffans., 
& de forts aftringens , un ancien écou 
lement purulent des oreilles , quelle 
qu'en air été la caufe. Car ilen arrive- 
toit des enflures confiderables des paro. 
tides accompagnées de vives douleurs , 
& de fymptomes cruels. Nous parlons 
ainfi d’après lexperience des autres & 
la nôtre. 

V.. Lorfque dans.les fievres aïouës il 
furvient un mal d'oreilles cruel avec en- 
flure des parotides , je n'ai jamais trou 
vé rien de plus efficace que les ventoufes 
_ fcarifiées appliquées à la nuque, & un 
cataplafme émollient de figues grafles , 
de faffran, de miel, de fuc d'oignons 
cuits fous la cendre, & de racines de lis 
blancs , mis tiede fur la partie malade. 

G ÿ 
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: VI. Si la douleur vient de vers qui 
fé foient gliffés dans l'oreille , il faut les 
faire forrir en faifanc entrer du lait tiede 
dans les oreilles , ou les faire mourir en 
y injectant de l’huile d’abfinthe , de 
noïaux de pèches , ou d'amandes amé- 
es. 


MISTOIRES DE MALADIES,? 
OBSERVATION I. 


T Nr Demoifelle de très bonne fa- 
mille , qui a cinquante ans paflés, 
d'un efprit vif , d’un tempérament fan- 
guin , étoit. depuis dix aus prefque con- 
tinuellement attaquée de fluxions dou- 
loureufes fur les parti:s externes, cau- 
fées par trop de fang , & par l'impureté 
qu'y cauloit le ralentiffement de fon 
mouvement prosrefhif. M'aïant conful- 
‘té, mon avis fur” qu'elle fe fit fâigner . 
chaque année au,moins trois fois; elle le 
fit, & fe trouva mieux, Maisaïantné- 
gligé à l’équinoxe d’auromne cette eva- 
cuation devenue habituelle . & aïant ar- 
rêté, en fe réfroidillant mal apropos le 
bras droit, ure fueur à laquelle elle 
étoit accoütumée toutes les nuits , elle 


. ÉTDU RHUMATISME 149 
fut faifie le lendemain d’une vive dou 
eur avec enflure au coude du même 
bras. Cette enflure augménta fi fort 
qu'elle ne put plus ni fkéchirle bras, ni 
le lever. Pour remedier à ce mal elle ft 
pa: le confeil de fes amies de fréquentes 
fumigations de gommes réfineufes , de 
fuccin , de taçamahaca ; ce qui. adou- 
cit la douleur ; maïs l’enflure, chan- 
geant defiéoe, fe jerta fur la partie fu 
perieure de l'humeur , qui enfla confide- 
rablement, Un Chirurgien y aïant appli- 
quéunemplâtre , la tumeur fe diffipa en 
partie, mais , fe portant fur lè côté’ 
droit de la tête, elle caufa , fur.- tour 
dans l'oreille, une douleur fi vive &.f 
aiguë , que la malade avoit toutes les 
peines du monde à la fupporter. La 
tête» lui enfla confiderablement .. 
ellé avoit l’ouie extrêmement du- 
re , & il fortit du hez quelques gouttes 
de fang avec beaucoup de mucofités.. 
M'atant fait demander mon avis par un 
jeune Medecin qui étoit en relation avec 
moi , je confeillai 1°, de faïre faigner la 
malade du pied gauche, afin d'ouvrir 
une iffuë au fang trop abondant; puis 
de la purger doucement avec une infu- 
fion de fenné, de rhubarbe & de raifins. 

. Güij 
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Après ces préliminaires je la mis à um 
régime léger , & lui ordonnai pour boif 
{on ordinaire une décoétion de racines 
de falfepareille , de régliffe | & de fleurs 
de coquelicot ; &, pour entretenir le 
corps dans une tran{piration convenable, 
& la rendre même plus abondante, je 
voulus qu'elle gardät le lit, & qu'elle 
usät fouvent d’un mélange d’eau de 
fleurs de fureau , de cornede cerf brülée, 
d'antimoine diaphorétique , 8 d’un peu 
de nitre, & qu’elle mit {ur le côté ma- 
lade de la tête le fachet ci-deflus décric 
chauffé légérement. Vers le onziéme 
jour elle eut par tout le corps une fueur 
très - abondante , qui diffipa totalement 


fon ficheux accident. Mais comme il lui 


reftoit une dureté d’ouie , avec un {en 
timenr de preflion , je confeillai à la 
malade de recevoir à plufeurs reprifes 
dans le canal auditif la vapeur d'un pain 
fait avec la graine de fenouil , qu'ont 
ouvriroit au fortir du four. Les impure- 
tés qui étoient dans le fang de la malade 
afant té enfin évacuées par l’ufage de 
nos pilules balfamiques, & céphäliques, 


A f, 


te. 


elle recouvra peu à peu fa premiere fan= 
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Re ErLExXIONS. 


Es jeunes Medecins trouveront 
dans certe obfervation plufieurs re- 
marques utiles dans la pratique. Ils ver 
ront 1°, que ces douleurs rhumatifantes 
peuvent être produites par Pomiffion de 
la faïgnée & la fuppreffion des fueurs ha- 
bituelles : en fecond lieu que les fumiga- 
tions ne font point des remedes indifte- 
rens dans le traitement de ces douleurs , 
patce qu'augmentant la tenfion, déja 
trop srande , des fibres nerveufes de la 
peau, elles cournent vers l'interieur le 
mouvement des humeurs corrompues ; 
pendant qu’au contraire il faut donner 
un mouvement doux & fucceflif aux hu- 
meurs impures arrêtées dans les pores , 
& dans les parties fenhbles du corps , & 
en provoquer la fortie. Il paroït en troi- 
fième lieu que le Medecin tient une con- 
duire bien plus prudente , & plus efhicace 
our furmoncer les rhumatifmes opiniä- 
tres, lorfqu’il ne fatigue pas la nature 
par beaucoup de fudorifiques aétifs, mais 
qu'attendant l’occafon , il ne fe fert que 
de remedes doux & temperés , propres à 
difpofer le malade à la tranfpiration. 
G iii 
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Cette méthode fait fouvent que la natu- 
re d'elle-même furmonte &:emporteen. 
tlerement la maladie. 


OBSEzRvVATION If. 


TN vieillard de diftin@ion , maigre, 
[8 mais d'un vifage vermeil , me fit 
appeller dans. le rems que je pratiquois 
la Medecine en Weftphalie. Au {ortir 
d'un repas où il avoit bu beaucoup de vin, 
il revint chez lui de loin pendant la nuit. 
&c le lendemain fe fentic d’une pefauteur. 
de tête fur- tout du côté gauche. Il ne: 
tarda pas à s’y: joindre une douleur d’o: 
reille fort aiguë, qui augmenta tellement 
en peu dé jours ,. que non feulementil.. 
perdit entierement le fommeil . mais. 
qu'ileut un tremblement de tout le Corps: 
avec froïd , de maniere que les convul. 
fions étoïent extrêmement à craindte. Le 
trouval cet infortuné tourmenté dé douz 
leurs fi vives qu'un coup dé piftolet lui: 
auroit paru un fervice effentiel ; tout fon: 
état le mettoit au defefboir, À l'exterieur 
on ne voïoit rien dans là partie: doulou. 
reule. C’eft ce qui fit que je lui ordonnai 
plufieurs lavemens; & interieurement je- 
ne lui adminiftrai que quelques poudres: 


7. 
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æhtiépileptiques , mêlés d’un peu denitre, 
de cinnabre, & d’un peu de lauda- 
num. Je lui fis recevoir fouvent dans 
l'interieur de l'oreille , où il difoit qu'é- 
toit le fiége de fà douleur , la vapeur 
d'une décotion de fleurs de camomille 
dans du lait. Enfin au bout de {ept jouts 
les douleurs s'étant adoucies ; lemalas 
de eut une fueur; le pouls devint plus 
calme & plus moller, de dur & ferré 
qu'il étoit ; l’urine , qui jufqu’alors avoit 
été crue & lympide , JAcha un fédimenr 
épais, & un abfcès s'étant ouvert de 
lui-même, il fortit de l’orcille environ 
deux cuillerées de pus. & la douleur & 
tous les accidens {e diffiperent entiere- 
MENT, 


RE FLEXIONS. 


‘TA x toûjours été étonné que ce vieil. 
J lard ait encore eu affez de forces 
pour furmonter fi heureufement une af. 
fection de la tête affez grave pour affec- 
ter tout le genre nerveux. On voit dans 
fon hiftoire un exemple fenfible de la 
force de la nature pour operer la guéri- 
fon des maladies ;: car c’eft à elle plütôt: 
qa- l'arc: que- celle-ci eft dûé. Je ne- 
: G y 
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voulus pas faire faigner le malade, par 
ce qu'il n'étoit pas accoütumé à ce re 
mede , & qu'au lieu d’emploïer des re- 
medes forts | il falloir, aïant égard à 
fon âge, n’oppofer à la maladie , toute 
cruelle qu’elle étoir, que des remédes: 
doux. La guérifon de ce vieillard , qui 
étoit fort connu , &c d'une grande dif 
tinction , dans la Principauté de Min- 
den, operée par un jeune homme, com- 
me j'érois alors , me fit beaucoup d’hon- 
neur, & m'acquit beaucoup plus de ré- 
putation que je n'en mérirois. 


OBsSsEsRVATrOoN III. 


JT NE Demoifelle de dix ans , fille 
de la veuve d’un Confeiiler Auli- 

que , d'un temperament délicat & fenfi… 
ble, fe plaignoit d’abbattement , de 
perte d'appétit , de douleurs dans le bas. 
ventre, & d'un point dans les hypo- 
chondres qui lui faifoit jetter de grands: 
cris. Elle dormoit très-peu , & fon fom- 
meil étoit accompagné de terreurs. M'i- 
maginant que la caufe de ces fympto 
mes étoit des vers, je lui donnai, mais 
inutilement , les remedes propres à.les 
faire mourir & {ortir. Elle garda Le li 
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Pendant un mois & plus, fans fentir le 
moindre foulagement. Enfin les douleurs 
du bas-ventre fe diffiperent, & furent 
remplacées par un mal de tête violent 
avec dureté d'ouie. Cette douleur pra- 
duifit une infomnie continuelle pendant 
un mois éntier, qu'elle pafla abfolument 
fans fermer l'œil. Is furvint tous les 
jours un délire; elle devint entierement 
fourde | & ne voulut plus prendre aucu- 
ne efpece d’alimens, fi ceneft du pain 
trempé dans de la bierre; car elle re- 
jettoit entierement & remédes, & bouil- 
Fons , & toute autre nourriture. Je 
voïois afliduement cetté malade , & 
comme un jour fa mere me prelloicavec 
beaucoup de douleur de fui donner du 
foulagement:,, je lui avoüai naturelle_ 
ment que je ne connoillois rien à la ma 
Hidie , & je lui confeillai d'attendre de 
la grace de Dieu , de lanature, & du 
tems, un remede contré cet état fâcheux. 
Enfia, lorfqu’on s’y attendoit le moins, 
en s'apperçut qu'il lui éroit forti de l’o- 
reill: pendant la nuit une grande quan- 
ticé de pus, qui fut encore fuivie d’une 
plus grande. Le fommeil revint ainfi 
comme par miracle en un jour & une 
nuit ; Vouie fe rétablit , bien qu’elle ref 
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têcroüjours dure ,. &. peu à peu l'appez- 
tit & les. forces: fe ranimerent. Enun: 
mot avec là grace de Dieu ,. & les fe. 
cours.de là narure ,. cette jeune Demoi:- 
fellé recouvra une fanté parfaire. dont: 
elle jouit encoreaétuellément, . 
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YN voit. clairement par l’'obfervaz. 
L_J tion précedente:que les caufes des: 
maladies font quelquefois fi cachées que: 
lé Medécin ne peut les découvrir. On doit: 
encore en conclurre qu'une vive douleur 
de la rête fufhit pour renverfer , & même 
prefque pour détruire, toutes lés fonc 
tions'animales & naturelles ,. & que la: 
douleur. reconnoît pour unique caufe- 
prochaine une agitation , une commo… 
tion, un tiraillement violent des parties: 
nerveules & fibreufes.  C'eft ce qui faic- 
que la douleur , .caufe prochaine detous: 
lès fymptomes: cruels dont nous avons: 
fait l'énumération , étant appaifée, tout: 
eft rentré dans l’ordre:naturel &accoû:. 
tumé. . | 
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CHAPITRE IV. 


De la Douleur de Gonte vraie  'invètéree.. 


S-o M M AI R'E:- 


Tweses Parnozociques. Z Difference de” 
la Gonte commençante © de la Goute iH=- 
véterée, II. Hiffoire de la Goute tirée dé 
Sydenbam. IE. Ses progrès au de laae 
Fbifloire extraite, © [a crife. I, Sÿmp-- 
tomes de la maladie quand clle attaque: 
dipuis plafieurs annees... Defcription: 

_ de la Goute tirée de Colius- Aurelianus. 
FI. Raifon formelle de la Goute. WII. Ses: 
accidens font caufès par les fpafmes.… 
WIII. Preuves de cette vérité. IX. La: 
caufe efficiente de la Goute n'eff pas nn [el 
acide on bilieux, mais un [el tartareux ;. 
X°. ce qu'on prouve, XI. Autres preuves. 
XII. Le fel tartareux. fermente av c la: 
mucofire de glandes; XIII. @ de - la: 
aient la coagulation, qui eff la caufe me- 
diate des rourmens de La Goute. XIF”,.Dans: 
LE Goute chande Là ferfité el acre , fal- 
phureufe  €'c: XT, L'accès de Goute ef? 
accompagné de fieure. APE Raifon pour: 
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quot la matiere corrompu attaque feule 
ment certaines parties. XVII. La foiblef- 
Je eff canfe de l'abonda ce des fero/tés im 
pures, XVIII, € des caufes de la foiblef= 
Je font Pabus des plaifirs de l'amour 
ATX, la boiffon trop abondante du vin ; 
XX, ce qui mérite pourtant des CXCEpHONS; 
AXT, les paflions de l'ame ; XXII. Læ 
£ourmandie © La vie  fédentaire ; 
ANT TI, la Jeppreffion de la tranfpiration: 
XXI. le défaut des bémorrhagies babi 
#itelles. XXF. Prognofic. XXFTI. Ceux 
‘qui font attaqués jeunes de la Gonte vi- 
Ver rarement long-tems, © ceux qu'elle 
attaque. vicux vivent plus long-trms. 
AXVIT. La Gonte commençant fe guéris 
aïlément, mais l'invérérée ef} incurable. 
CURE PRESERVATIVE. /. J{ eff plus ai. 
Je dt prélèrver de la Goute que d'en qué. 
rir 3 ÎT, mais il faut éviter Vabus des 
plaïfirs de l'amour ; l'ivreffe , € même 
le vin 3 IT. qui eff pourtant qmelque 
fois avantageux : IP, le trop d'alimens , 
C* fur-tont pendant l'accès : W. carles 
gens riches font plus fajets à cette maladie 
que les pauvres ; WI. enfin il faut éviter 
les Joucis @ les médirations trop appli- 
quantes, © faire beanconp d'exzrcice. 
PEL, Conf&l de Craton. VIII. Cenx à 


- 
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qui La Gonte eff wa héritage; ou chez qui - 
elle eff chronique | doivent fuvre un ré- 
gime plus exaël que les autres gouteux. 
CURE PARTICULIÈRE THE RAPEUTI- 
QUE DES GOUTEUX. /. On ne peut plus 
guérir La Goute enracinée. IT. IT faut [ai 
gner ; LIT. appliquer des ventoufes fcari- 
fées fur Le col du pisd : IV. donner cha- 
que mois un vorutif. W. Les eaux de Car- 
les-Bade l'emportent far tous les auires 
remedes ; © les eaux aigrelettes méritent 
bien leur part des lonanges. WT. Les boif- 
. {ons tempirantes ne leur cident en rien. 
WII. Les diaphorétiques font eflimés. Cu- 

RE PENDANT L'ACCESs. /. I! fantlacher 
le wentre quaïdil ef prochain. IL. Hfant 
Aiffiper la matiere gonteufe par l'angmen 
tation de latranfprration, à quoi contri= 
buent les infufions en maniere dethé , les 
mélanges diapnoiques, III. € les decoc- 
sions délaïantes © [ndorifiques. IV. Quels 
{ont Les topiques convenables, ° dans 
quel cas on peut en faire ulgse. PRE- 
CAUTIONS ET OBSERVAT ONS CLINI- 
ques. /. La faïgnée demande de la cir- 
confpelion chez quelques fujets. IL. Ce 
gwon doit penfer de la cure de la Gome 
par l'afage du lait. IIV. Ilne faut point 
sonner de forts purgaïfs pendant la dow- 
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lenr IV" Jugement [ur la décoëlion de Wiers=- 
ne, V. Remarques [ur l'ufage des topiques.… 
PT. A qui conviennent les topiqu:s fprri= 
teux.. VIT. IT fant emploier peu de reme- 
dès, © Les choifir fars. VIII. Ce qu'il - 
faur pen/er de la fréquente faignée. IX. Il 
faut traiter avec précaution l'enflure qui. 
rejle après la maladie; X, © réfondre Les 
#odofités … HISTOIRES DE MALADIES, 
Obfervation I. Goute funefte pour avoir 
réflné par un traitement empiriqus. Ob= 
férvarion IT. Enflure éryfipélate:fe des 
Pieds repouffée en dedans. Oblerva- 
tion [TL .Reflux mortel de la Gone pro- 
duit par le froid. Obférvation IV. Cou 
té dont le reflux caufe La mort. Ob- 
férvation V. Gonte funefle par l'ufage 
des opiatiques à un malade fujet aux bé. 
morrhoides. -Obfervation VI. Goute be. 

réditaire chez ur hypochondriaque. Ob.- 
frvation VIT. Goure héréditaire invére. 
rée dont la matisre reffant dans le Corps 

_@n'eff châffée par les eaux de Ca-los-Ba- 
dé , © qui en'eff diminnée. Oblerya-- 
ton VIIL.. Goute legére devenné plus 
forte en conféquence de la colère @ dw:: 
réfroidiffement, € qui & changé dè fiège.…. 
OblervationIK. Catarrhes qui fe term 
nent.er nne vraie Goure. Obiervarion X.- 
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Goute qui aitaque un jeune homme, Ob- 
fervation XI. Gow.e langrine bérnorrhoi - 
dale. Obfervation XII. Préjndice que: 
caujent les topiques , [ur - tont camphrés, 
dans la Goure € l'éryfipele. 


Tusses PATHOLOGIQUES.. 


L y a beaucoup de difference 
quant au prognoftic & au traite- 
À ment entre la Goute nouvelle & 
commencçante, & celle qui eft invérérée. 
& enracinée. Celle-là eft ordinairement 
paflagere, & attaque les perfonnes à la: 
fleur de l’âge, pleines de fang & de fucs,. 
à l’occafion de quelque faute dans lufa- 
_ge des chofes non-naturelles ;: & ce n'eft 
qu’une efpéce de Rhumatifme fimple ; 
celle-ci ef ordinairement hérédiraire;elle 
atraqueles perfonnes délicates ; elle a fa: 
caufe dans la corruption du fang & de. 
ja férofité; il eft difficile de la guérir ra- 
dicalement, & le plus fouvent elle dure: 
_jufqu'a la mort. | 

I. Comme perfonne n’a donné l’idée. 
Fhiftoire, & les progrès de la Goure 
mieux & plus exaétement que Syden- 
ham , qui parloit d’après fa propre ex 
périence., je crois ne pouvoir mieux fai-- 
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re que de tranfcrire ici ce qu’on en trou- 
ve dans fes ouvrages de ce célébre Mede- 
cin. » À la fin de janvier, ou au commen- 
» cement de février , la Goute fe déclare 
» tout à Coup , & prefque fans autre 
» avant-coureur que de mauvaifes digef- 
» tions, ou des crudités de l’eftomac 

» qui ont commencé quelques femaines 

# auparavant. Cependant le corps fe 

» gonfle comme de vents avec une pe- 
» fanteur qui augmente de jour en jour 
» jufqu'au moment qu'éclatre Paccès, 
» que précee de peu de jours un en- 
» gourdillement, & comme la defcente 

» de vents à travers les chairs des cuif- 

» fes, avec une affection fpafmodique, 
5 La veille de l'accès lapperit eft plus 

» vorace, fans être pourtant naturelle, 

» On fe couche & l’on s'endort en fan- 
» té, mais à deux heures après minuit le 

» malade eft reveillé par une douleur 

» qui fe fait fentir ordinairement aw 

# pouce du pied, quelquefois pourtant 

» au talon, au gras dela jàmbe, au cal- 

# caneum, Cette douleur reffemble à cel- 

» le qui accompagne la diflocation de 

» ces os, & elle eft accompagnée com- 
» me du f°ntiment d’une eatr froide qui 

> feroit répanduë fur les membranes. 


Le 
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» Peu de rems après vient le froid , avec 
» frifon , & une petite fievre. La dou- 
» leur , peu confiderable dans le com 
» mencement , augmente par degrés 
_» d'heure en heure (le froid & le friflon 
» diminuent proportionnellement ) juf- 
» qu'à ce qu'elle foit parvenuëé au plus 
» haut période , ce: qui arrive vers le 
» milieu de la nuit ; & pendant ce tems 
» elle s’ajufte merveilleufement aux va- 
» rietés des os du tarfe & du métatarfe, 
» dont elle fuir les ligamens. Tantôt 
_» c'eft une tenfion violente , ou un dé. 
» chirement de ces ligamens ; tantôt 
» c’eft la morfure d’un chien qui les ron- 
» ge; quelquefois c’eft un fentiment de 
» compreffion & de refferrement. Ajoû- 
» tons que la partie malade acquert un 
» fentiment fi vif & fiexquis, que le 
» poids des couvertures , & lébrante.… 
ment du plancher par une marche ur 
» peu pefante , font infupportables. De- 
» là mille efforts, mille fituations difre- 
» rentes qu’on donne continuellement 
» au corps & à la partie malade , dans. 
» l’efperance toûjours trompée d’en ren- 
» contrer une moins douloureufe. On 
» ne trouve pourtant de foulagement à 
» la douleur que. fur les deux ou trois 
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» heures du matin , c'eft-a-dire vingt 
» quatre heures après le commencement: 
» de Faccès x tems auquel , la matiere’ 
» morbifique étant wi peu digerée, &c 
» en partie diffipée par la tranfpiratron 
» le malade commence a refpirer. Alors: 
» Couvert d'une douce moîreur il s’en- 
» dort , & trouve à fon réveil la douleur 
» fort d'minuée , & la partie affectée: 
» avec une enflure toute récente. Dans 
» l'efpace ‘'e peu de ‘ours l’autre pied eft: 
» attaqué de [a même douleur | fuivie: 
» des mêmes accidens. Quelquefois elle’ 
» fuilir les deux pieds à la fois. Quand 
» Les deux pieds ont été arriqués, les: 
» accès fuivars font irréouliers, même 
» quant à la durées; ils ne fe reffemblent: 
» qu'en un feul point, par l’augmen. 
» tation de la douleur pendant la nuit. 
» & fa remiflion le matin. De tous ces 
» accès particuliers eft compofé l'accès: 
» général qu'on nomme attaque de 
#5 Goute, Îequel eft plus long ou plus 
» court felon l'âge du malade, &c. Dans 
» les perfonnes vigoureufes & celles qui. 
» font rarement artaquées de la Goute . 
# C'eft fouvent Flafaire de quatorze 
# jours: chezles vieillirds, & ceux qui 
# ont eu des retours fréquens de. la ma< 
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» ladie, l'attaque eft de deux mois; quant 
» à ceux qui ont eu la Goute pendant 
» quelques années.elle ne les abandonne 
» que quand l'été déja avancé la met en 
» fuite { a), 


(a) Podagra exennte januario, aut incipien- 
de febrario, derepente, @ nulla fere prafentio- 
ne anteredeñte inoruit., nifi quod ventriculi 
£ruditate, aut aaætliæ, ad jeptimanas aliquot 
ager laboraverit. Corporis interim intumefcentia 
quai ventofa y gravitate , quein dies #uTetuy 
Aoñec tandem detonet paroxyfinus, quem paucis 
dieËus preit torpor, dr quañ jiatuum defcenfus 
Der femorum carnes cum affeélione Eaususife, 
æurm ettain pridie baroxyfint appetitus voracior, 
#07 tatnen naturalis, Sanus l260 Jominoque 
s0nnmitttur , borz vero fecurda pofl medias 
noëein excitatur a dolore pollicem pedis ut pluri- 
NU 0CCHpante, quañndoque vero calcaïñeum » 
firam, aut talum,  Hic dolor eu refert qui 
ofliuin diélorum diflocatiorem comiratur , cum 
fenfu aquafi aque taïiurs non frigide partis af 
Jetta imeinbranis affufe, Mox fennitur riCor cum 
horrore , ép febricitarione aliquali. Lolor autem 
hic, primo remifior , £gradatim intenditur (cé 
pari pau rigor atque horror recedunt) idque in 
Jingulas horas, donec tandem [ub noë&em a8 
Apicem bervenerit, fe advarietatem officulorur 
tar ep metatarfi, quorum liçamenta objidet, 
perbelle accommodans : nunc tenfionem violen- 
faim, vel ligamentorum iflorum dilacer ationem, 
HunC morfum canis rodentis, quandoque preffa- 
rAn épcoarélionem exprimens, Ad'hacita vivums 

_2%quifitumque habet fenfum pars affeéta , ut nec 
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IL Les quatorze premiers jours lu= 
rine eft d’une couleur foncée , & dépofe 
après quelque tems de repos un fédiment 


dinteorum fuperincumbentiwm pondus, nec cn 
biculi à fortiori ambulatione concuflioner ferre 
valent... Hinc mille conamina , fitus tusm ib- 
Jus corporis , tum membri affeéli mutatione af- 
fidua , doloris fedarionem incal am exambiunt ; 
qua tamen non contingit ante horam fecundarms 
tertiamve matutinam ( decurfo fcilicet nycthe- 
mer; fpatio # primo appulfu paroxyfini ) quo 
tempore ager poli materia peccantismidicam di: 
geffioners , € diflationem aliqualem , [ubito à 
Ailore refhirat.…, Jar levi madore perf.fus fomno 
soncedit, a quo evisifans, dolore multuin immi- 
#At0, pariem affecain tur0re recenter occupat am 
cernit… Inira paucos dies alter pes eodem dolore 
écranetur quo is qui pris doluit… FE ajlemane 
excitat irageñias…… Nonnunquam utrofque fi- 
mulpasivehementia fatigat. Poflquam utrum- 
quepedermexercuerit, qui fequuntur paroxyfini 
abnormes funt,tuss quond tem:pus invafionis, tuns 
nsad duratiorerm ; hoc taren ubique jervant , 
quod dolor noëin recrudeftat , mane vero re- 
wmittatur. Atque ex ferie horum paroxyfmulo- 
Tum ; conffat paroxyfinus qui dicitur poda- 
gta, brevror diuturaiorve, pro agri atare. . 
guod in venctiorious , ge lis au0s podaora rarius 
tnvilit , dicbus fate quatuordecim fit : in fente. 
ribus ; atque iis quos fepius affixit, duobus 
menfibus; iis vero qui vel annis, vel diutuyniore 
Porbi more, fractiores jam funt, non pr us vale- 
dicit quam aflas jam adultior em fugaverite 
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fouge, rempli comme de graviers. Com 
munément elle n’égale que le tiers de la 
boitlon que le malade a prife. Prefque 
pendant tout ce tems le ventre eft ref 
ferré. Le défaut d'appétir, un froid de 
tout le corps qui prend fur le {oir , une 
pefanteur, &c un fentiment incommode 
des parties mêmes qui ne font point af- 
feétées , accompagnent toute l'attaque ; 
à la fin de laquelle le pied malade eft 
fatigué d’une démangeaifon prefque in- 
fupportable, & lurtout entre les doigts, 
dont il fe détache defurfures, & la 
peau des pieds tombe par écailles , com 
me f1 le malade avoit pris du poifon. 

IV. Tels {ont les fympromes de la 
Goute révuliere ; mais lorfqu'on dérange 
fa marche par un traitement mal ordon= 
né où que fes attaques fonc longues de- 
puis plulieurs anñéés, Îles accidens font 
fotx differens de ceux qu'on vient de dé- 

tire. L'huméur! gouteuié s'empare des 
mains des carpes , des coudes , des ge- 
noux, &@c d'autres régions du corps; 
quelquefois elle tord les doigts , qu’elle 
prive peu à peu de leur mouvement ,: & 
fin elle forme vers les ligamens des arti- 
culations des concrétions nerveules , qui 
reflemblent à la craie; ou aux ieux d'é- 
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Creviles. Quelquetois ele produit aux 
<oudes un: tumeur blanchâtre de la 
grolieu: c'ua œuf, qui s enflamme-peu à 
peu, quelquefoiselle fe jee {ur lacuif- 
fe , où l'on fent une pefanteur telle que 
f. Lon y avoit attaché un poids confdera- 
ble, & cependant fans douleur‘notable, 
S'étendant enluite au génouil., elle le 
tourmente plus vivement. Alors le mala+ 
de a prelque tous les membres raccour- 
cis & perclus, de maniere qu'il ne peut 
Îe foûrenir aiféinent, & qu'ilné fait que 
traîner avec beaucoup dé peine, 
V. Cé ius- Aurélianus eft celui des an 
ciens.qui a le mieux décrit la Goute. Voi- 
ci comme, il en parle dans fes maladies 
chromques. » Les perfonnes atraquées de 
» la Goute ont un\engourdiffement | & 
».un..fourmillement. dans les articulazs 
». tions qui font atraquées, lefquelles {e 
» fléchifent avec peine, & nes’étendent 
» enfuite qu'avec difnculté. Ils ont auffi 
»une pefanteur, & un goût pour le re- 
» pos, & beaucoup de peine à éxécuter 
» les plus petits mouvemens. Pendant 
» qu'ils dorment on entend craquer leurs 
» atticulations , & a leur réveil ils ont 
#scomme des fauts dans ces parties. 
» Alors fans aueune caufe manifefte il y 
a 
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wa friflon, ou froid, ou tremblement. 
æ Enfuite lorfque la maladie eft plus dé. 
# clarée | ceux qui ont la Goute aux 
# pieds , fentent üne douleur dans l’un 
# des deux, oucdahs tous les deux , avec 
# des pointillemens. Cetre douleur qui 
# commence par la plante du pied, ou 

# fouvent par le gros doist , eft accom- 
# pagnée d'engourdiffement, de pefan- 
“sw teur, & de difficulté de fe mouvoir, 
» avec un friflon froid & inégal dans les 
» membres , & quelquefois avec une 
> grande chaleur , auelquefoïs avec un 
# fimple fentiment de froid , de maniere 
#» que certains malades demandent des 
> rafraichiflemens ; d’autres des chofes 
“» chaudes; ce qui a fair croire qu'il 
» falloit diftinguer deux fortes de Gou 
» tes , une froide & une chaude. Il arri. 
# ve fouvent au commencement que la 
#» douleur des parties malades eft la mê- 
» me que celle des parties faines, com 
» me il paroït par l'égalité de leur furfa- 
» ce , où il n'y a point d'enflure ; enfui_ 
» te il fe fait une enflure des parties avec 
# rougeur; C'eft pourquoiil fuit fouvent 
æ un gonflement. de celles qui font plus 
» élevées (4). Alors l'affection deve- 
_ (a) Je fouhaite que les Ledeurs entendent 
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» nant plus mauvaile , ce n’eft plus lai 
» Goute aux pieds , c'eft une pafliom 
» gouteufe qui attaque l'affemblage des 
» tous les os, qui palle aifément d’une 
» articulation à l’autre, & ne fe diffipe 
» que quand elle les a toutes atraquées.. 
» Enfin il arrive fouvent que la douleun 
» ceflant d’affecter une articulation, læ 
» fecondel’eft, & aue celle-ci étant de 
» livrée, la troifiéme a fon tour. La ve. 
» fie n'eft pas exempte des arteintes de 
x [a maladie, non plus que les grands 
» nerfs de l’épine qu'on nomme tendons; 
» l’eftomac même eft attaqué de naulées: 
» ou de vomillemeñs. Alors les articula: 
#» tions fe gonflent, & s’enflent, puis 
# elles durciflent, & acquerent une con 
» fiftence pierreufe ; alors encore elles: 
» deviennent plus noires , & fe tordent. 
» de maniere que les doïsts deviennenu 
» obliques , fe jettent en deflus, fe coux 
» chent fur les voilins comme s'ils 
étoient attachés, :& quelquefois une 
humeur purulente , mucilagineufe, où 
» vifqueufe, fe fraïe des paflages contres 
» nature ; enfuite il s’y forme des pier.… 
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cette phrafé mieux que moi, & que dés per 
fonnes beaucoup plus éclairées que jai conful.. 
tées. 
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wres, qui luxent les os, étendent la 
» peau , fortent en dehors, & fe tirent 
æ par le moïen des inftrumens , ou {or- 
» tant de leurs enveloppes font enlevés 
_» avec un ferrement qu'on peut nomimer 
» feuille de mirthe, ce qui ne les empê 
#» Che pas de fe reproduire. En confé- 
» quence les membres des parties afli- 
» gées , dénués de nourriture, s'amai- 
» grillent & fe defléchenr, Outre cela 
5 les malades fe mettent aïfément en 
# colère, parce que lation & le mou- 
# vement leur caufent de la douleur {z). 


(a) Sequitur autem pallione articulariten- 
#Atos torpor, 4tque formicatio eorum articuloruns 
qui tanguniur., @ d'fficilis fiexio, atque rur- 
fum extenfio ; item gravedo do vacandi dulcedo, 
> ad parvum motum vehemens labor ; atque 
dormientibns fenfus auidam refonantium articu. 
lorum , ço cum de fomno furrexerint velut: [alta 
ezrumdem partium afficiuntur ; tum horror, vel 
rigor, aïque tremor fine ulla manifefia rarione 
partium fequuntur. Dehine cum pallio fe exrolle- 
ve caperit , in podagricis dolor alterius pedis, aut 
utriufque, cum puncfionibns nafcitur, incipiens 4 
veftigio aut planra cavitate, vel füpius a majo- 
re digito, attefiante torpore çy gravedine, ç@ 
difficili motu , cum horrore rigido atque inaquu- 
li per membra, & aliquando plurimo fervere a 
aliquando frigore, ut alic refrigerantia , Ali 
calida dejiderent agrotantes, > propterea qui- 
dan alieram calidam , alternm frisidam podaæ- 
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VI. Si nous recherchons donc avec 
ram pataverint nuncupandarr. Dem initio, ut 
Jape contingit, fimilis color patientinm aïque 
fanarum videtur partium , atteflante aqualitas 
1e, nuilo emergente tumore. Dehinc inflatio par= 
sin fit cum rubore, Quapropter relevatio altio= 
run fape fequitur. Tam pejorante faflione ar- 
shritica fufhcitur palio, cum 10 unum omnium. 
cogitur articulorum confenfus « éd facile ex ur 
ticulo in articulum venit dolor, nec definens 
prius quam cunctos invaferit nodes, Sape denique 
prioris articulé delore declinante [ecundus inva- 
ditur, atqne eodem fimiliter miteftente tertins 
fumit exordium  conjentiente etinm vefica, at 
que fpine majoribus nervis, 440$ Tévvras 4h. 
pellant : €p in flomacho naufea vel vomiin jace 
tancur agrotantes, Tunc articali tumentes in- 
flantur, ut deinde dureftunt, x folidari [a 
xear faciunt qualitatem. Tuncetiam nigrio» 
res efficinntur atque contorti, ut in obliquas. 
parties diviti vertantur, aut reflexi fupinentur , 
aut vicinis affixt incuinbant ; € aliquando bu 
more purulento vel mucilente colleélo , ant vif 
cofo,generent poros, quos non tranfitus dicerepe- 
teririns Debinc ctiam lapides fuficinnt , qui 
guider articules folvant & cutem diflendant , 
Atque erurpentes promineant €y chivurgia de- 
trahantur; autexilientes cyathis cum ferramens 
10 tollantur, qued nos lanveclum dicere poteri- 
nus, Co rurfaim venafcantar, Tum membra do= 
lentiuni pariinm , ceflante nutrimento, tenuais 
langueftunt, € arida effciuntur. Erunt prates 
Tea LETOtANTES parus ex cahfis mobiles , Aïqhe 
iracnndi, fi quidem motum vel adlum non fine. 
quercla accipiant. Caæl. Aureban, Merb. chro… 
mic, Lib, V, cap, 2 : | 
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: foin la raifon formelle de la Goute, nous 
verrons qu'elle confifte dans un fpafme 
_ Yiolent qui picote ; déchire ; tiraille fou- 
vent jufqu'à produire une douleur telle 
_ que celle de la fraéture, où que feroit un 
pieux qu'on y enfonceroit ; tiraille , dis_ 
je , les membranes & les ligamens ner 
veux & rendineux qui contiennent les os, 
 & les affermiffent dans leur fituation ; 
_fpafme caufé par une férofité corrom 
pue falée âcre , apportée en abondance 
dans les petites artéres, &c les petites 
glandes des ligamens , &c accompagne 
d’un mouvement fébrile, & de l'inflam- 
‘mation de la partie affectée. 

VII. Divers phénoménes & accidens 
‘qui arrivent aux perfonnés attaquées de 
la Goute prouvent que la cruelle dou 
leur qu’elle produit eft l'effet de la con- 
traction des fibres & membranes ner- 
veufes. En effet lorfque la douleur com- 
mence les pores de la peau du pied fé 
refferrent, labord & le reflux conve- 
_mables du fang font empêchés; tantôtla 
fueur & [a cranfpiration fe fuppriment , 
tantôt elles augmentent ; il ya roideut 
. & rougeur de la partie ; les veines difpa- 
ægoiflent; on fent dans la partie malade 
ane tenfon & un tiraillement très-fenfis 
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bles accompagnés de chaleur & d’une 
rougeur fuivie d’enflure. Ce fpafme ne 

commence pas & ne fe renferme pas 
dans la partie affligée, il s’érend au loin, | 
& fe communique à des parties internes, 

fort fenfibles, qui, en conféquence d'u. 
ne difpofition analogue , donnent lieu à 
divers fymptômes. Il fuir de-là qu’on ne 
peut ignorer pourquoi il y a de fréquens 
bâillemens , une defcente de vents à 
travers les chairs des cuifles , un friflon- 
nement dans le dos & les reins , un 
pouls fébrile, des inquietudes dans les. 
environs du cœur, des défaillances, un 

fommeil inquiet , an engourdiffement & 
un fourmillement dans les articulations, 
perte d’appétir , naufées , une efpéce de 
convulfion dans le gras des jambes, vo- 

millement enfin dans les approches de 
Faccès ou pendant fa durée. Car tous 
ces accidens ne peuvent avoir d'autre 
caufe qu’une contraction fpafmodique , 

& le dérangement de la circulation qui 

en eft la fuite. 

VIT. La preuve de la vérité que nous 
venons d'avancer , c’eft-à dire que l’ef 
fence de la douleur goureufe confifte 
dans la contraction {pafmodique des f- 
bres nerveufes fe tire encore de la réf. 
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xion fuivante , que toutes les fois que la 
matiere féreufe âcre & corrofive eft re- 

ouffée des parties affeétées aux parties 
nobles du dedans , foit qu'il faille s’en 
prendre à un mauvais traitement ou à 
quelque autrecauleuuifible , elle y pro- 
duit des douleurs vives & des fpafmes. 
En effet les Praticiens remarquent fou. 
vent, & même prefque tous les jours , 
que le reflux de la matiere gouteufe pre- 
duir dans les membranes du cerveau un 
violent mal de tête: dans les membra- 
nes des dents une rage ; un fpafme, le 
hoquet, le vomiflement , ou la cardial- 
gie, dans les membranes de l’eftomac ; 
unetoux convulfive, ou un afthme con- 
vulfif , dans les membranes nerveufes 
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les membranes des faufles côtes ; des 
tranchées cruelles , ou de violentes co- 
Hiques, dans les membranes des inteftins; 
enfin l'ifchurie, ou le fpifme , dans les 
voies urinaires & la veffie. 

IX. Après avoir expolé le caractere 
de la Goute, & fait voir qu'il confifte 
dans un fpafme douloureux , qui produit 
prefque tous les fymptômes , il faut 
examine: ce qui caufe ce fpafme, & 
dans quelles parties fe trouve la racine 
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du mal. Prefque tous les Medecins mo. 
dernes. font d'accord que la Goute eft: 
une maladie faline produite dans les 
membranes & les lisamens des articula- 
tions par l’amas d’un fel fluide âcre irri 
tant; mais ils ne paroïffent pas d'accord: 
{ur l'efpéce & le caractere de fel. En ef - 
fet les uns le difent acide , d’autres veu 
lent que ce foit un fel bilieux corrof£ 
délié , d’autres s’en prennent à un prine 
cipe auftere & ftyptique. Pour nous,qui 
penfons qu'il ne fe trouve guéres dans 
les corps des animaux un {el acide pur & 
fans aucun mélange, nous eftimons qu'il 
eft tartareux , de maniere cependant que: 
Pacide, c’eft-à-dire fes pointes tranchane 
tes , y domine , comine dans le tartre > 
SEP SC RE NN 
JE se sue pUUTTAIEL pvtte sue aGIIUIL ex 
la difference de la maladie, de la natue 
re & du tempérament des malades, & 
du caractere des caufes antécédentes la. 
_ férofité qui eft le véhicule des fels mala- 
difs n'ait une âcreté bilieufe plus ot 
moins fixe; ce qui produit des diverftés 
dans la Goute , & rend la douleur fixe où 
vague, & plus ou moins ardente & ins 
flammatoire, ; 

X. On peut donner beaucoup de preu. 
ves qu'il y a quelquefois dans le fang 
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. @ñe trop grande quantité de matiere tar 
 tareufe, Car l’experience apprend que 
ceux qui ont de la difpofñtion au calcul 
deviennent gouteux, & queles gouteux 
font fujers au calcul ; de maniere que 
ces affections ont beaucoup d’afhnité, & 
que l’un eft changé aïfément en l’autre. 
Oril n'ya point de perfonne verfée dans 
les connoïflances médicinales qui puifle 
hier que dans ces maladies la férofité foie 

_ pénétrée d’un fel tartareux. Ajoütons 
_ que dans la Goute fciatique, ou dans 
l Goute proprement dite , les ligamens 
dés jointures font rongés par le tartre 
qui s'y arrête, comme les ouvertures: 
en font foi. # y a plus: la matiere plä- 
treufe qui fe trouve quelquefois en abon.. 

‘ dance dans les articulations des vieillards 
gouteux qui ont beaucoup d'acide ; cit 
__wue preuve évidente de là nature d un (el 
tartareux , qui-eftun compolé d'acide 8 
de beaucoup dé terre, D'ailleurs voict 
ce qu'a produit à Kerckring (4) l'analy- 
fe chimique de là matiere plâtreufe qui 
forme les nodofités des souteux. Elle lui 
& donné un efprit moïen en quelque 
naniere entre l’efprit de tartre & celui 


Le } Kerckring…Spirileg: Aatom. obf. 282 
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de fel ammontac  c’e :-à-dire plus acidæ 
que celui-ci, 8: plus doux que lautre ; 
& une huile tout-a-fair femblable à 
Vhuile fétide du tartre, par la couleur 
Podeur, & la confiftence. Il a tiré de la 
tête morte un fel afflez femblable aw 
fel de tartre,, & qui n’en differoit prin- 
cipalement que par un goût étranger. 
qui produifoït une impreflion défagréa… 
ble. | 
XI. Les. Auteurs ont encore remarqué 
que les excrémens que rendent les gou- 
teux , c'eft-a-dire , leurs crachats , leur 
urine , leur fueur , étant évaporés , ont 
donné une grande quantité de matiere 
blanchôtre concrére en confiftence de: 
tartre. V. Pechlin obf. xxv, & Kerckring 
dans l'endroit cité. J'ai remarqué dans. 
un homme de diftinétion qui e& quel- 
quefois attaqué de la Goute une chofe 
fort finguliere. Il eft fur - tout prévenw 
de l’arrivée de fon attaque par la cou- 
leur d’un anneau qu'il porte au doigt, 
lequel eft compofé de mercure fixé par 
le: moïen de vénus & dela tuthie, qui 
devient livide & noirâtre quand l'accès 
doit commenter , & eonferve cette cou= 
leur pendant tout le cours de la maladie. 
gouleur qui ceffe d'elle-même pendant le 
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déclin , fans qu’il y paroïlle d’alteration. 
Or j'artribue ce phénoméne curieux aux 
écoulemens falins fulphureux que pro- 
duit la tran{piration, Il ne faut point ou. 
blier qu’au jugement même des fens la 
matiere qui fe ramafñle dans les articula- 
tions des gouteux, & qui en fort quelque 
fois par l’ufage des véficaroires ou d’au- 
tres remédes , eft extrêmement corrofe 
ve. Finiflons par cette remarque que 
l'exiftence d’un fel fluide tartareux dans 
les gouteux paroït confirmée par l’obfet- 
vation que le trop grand ufage des vins 
qui contiennent beaucoup de fucs tarta- 
reux, €ft ordinairement très - propre à 
gaufer la goute ; & qu’on a droit de 
conclurre de même de l’appétir exceffif & 
vorace qu'ont les malades, fur - tout 
avant l'attaque, & qui eft fans doute 
produit par labondance d’une lymphe 
acide dans les liqueurs falivaire & gaftri- 
que. | 

XII. Ce fel rartareux fermente avec le 
fuc mucilagineux , gras, & vifqueux , 
qui fe philtre dans toutes les articula- 
tions &c jointures ., fuc naturellement 
infipide , qui rend fouples & liffes les 
têtes des as, les jointures, & Îes carri.- 
Mages. Céx 1 faur remarquer que fous 
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les ligamens membraneux qui afermi£. 
fent ordi airement les articulations. Il y 
a une membrane: purement glanduleufe 
& véliculaire , qui eft Le fiége de la [= 
novie , où fe terminent fur - tout dans 
l'homme beaucoup de ramifications de: 
vaifleaux fanguins:; & cette membranes. 
par rapport à. fa lâcheté-ne fert pas à 
Yaffemblage des os, mais elle fépare 
une efpèce. de: mucofité femblable au 
blanc d'œuf, bien qu'ellene foit pas roû- 
jours également claire & lympide. Il y a. 
d’ailleurs dans les grandes articulations 
des. corps. glanduleux revètus de graille 
qui féparent de beaucoup de vailleaux 
fanguins une mucofité femblable, dont 
l'ufage eft de lubréfier les joïintures & de 
les empêcher de s’échauffer par Le froti 
tement , comme l'a montré fort au long 
& fort folidement dans: fon Ofteolosie 
le célébre Anglois Clopton-Havers. Ce: 
mucilage des articulations n'eft pas mê 
me une découverte dûé a nos jours. Car: 
il y a long-tems qu'Hippocrate a dit que: : 
des articulations fe portent mal quand l'hu… 
wide maturel des mêmes articulations eff eis 
mauvais état, qu'elles font bien quanaïk: 
SejE bien difpofe ( a ), | ‘ 


Ça) Haumidun. nativum. artieulôrum u&. 
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XIII Toutes les fois donc qu'une fé:- 
yofité faline excrémenteufe furabondan- 
te dans le fang defcend par les pores des. 
glandes trop relàchés dans.les articula- 
tions mêmes , non-feulement elle coagu-- 
le la mucofité:, qui par la fuite Le réfout- 
difficilement, & felle eft.en abondan. 
ce, elle s’y-change enfin en un corps 
plâtreux ; mais , étant renfermée entre: 
des membranes d’un {entiment trés-déli- 
cat. elle à peine à avancer, & à s'évas 
porer,. par rapport à. la petitefle des: 
pores ,.ce qui fait qu'elle caufe des rour- 
mens inexprimables dans la partie mala- 
de. Eneffet {à fenfibilité eft quelquefois 
telle que le malade redoute le conta& 
des couvertures maniées avec le plus d2 
dextérité , les remedes qu'on lui prefen. 
te, & même les fervices qu'on s'ap- 
prête à lui rendre. Ce qui mérite d'être 
remarqué, c’eft que rien n’eft plus pro- 
pre à détruire & à coaguler la mucofité - 
des articulations qu'un {el acide tarta- 
peux délié & doux, comme lé vinaigre 
de vin, ou les.vins blancs ou tirans au: 
blanc, & que les acides les plus puiffans, 
comme l'huile de vitriol, &c. ne peuvent 
male babet, male habent articuli; ubi bene,, 


ipfi  articuli, Hipp. Lib. de loc, in Hors. 
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y caufer une aufli grande alteration , nf. 
une coagulation | comme Clopron-Ha. 
vers l’a montré clairement: par beaucoup 
d'expériences; preuve certaine que rien. 
_n'eft plus propre que les vins tartareux 
pour caufer des attaques de Goute , lorf- 
que le ton des glandes eft affoibli, & que 
Ja malade y a quelque difpofition. 
XIV. Comme donc les vieillards , les: 
hypochondriaques , & les goureux atra- 
qués de la néphrértique graveleufe, ont la 
férofité du fang chargée d’un acide tarta- 
reux fixe , les hommes bilieux d’un tem- 
pérament chaud , dont la Goure eft plus: 
chaude & plus vague | puifqu'elle fe 
tranfporte d'une partie à l’autre, ont la 
férofté chargée de {els âcres bilieux ful- 
phureux , & même alcalis. On en voit 
un exemple dans le journal des Sçavans: 
de Leipfick de l’année 1698, qui rap- 
porte qu'un Medecin Anglois ; nommé: 
Colbartch , a mêlé au firop violar la féro- 
fité des gouteux, qui a toüjours changé 
en vert {a couleur bleue. 1 
XV. Il faut encore remarquer qu'il 
m'y apoint d'atraque de Goute fans um 
mouvement fébrils . dont l’exiftsnce ef 
fufifiment prouvée par une laffirude die 
corps accompagnée d'agitations , par le | 
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filon . le refroidiflement des extrémi- 
tés, le baillement, ke refferrement du 
bas-venire, la vicefle du pouls, la foif,, 
les veilles, & une chaleur fubiéquente 
qui redouble vers la nuit, par l'état des 
urines claires & aqueufes dans le com- 
mencement . & épailles avec un fédi. 
ment dans la rémiflion du fpafme enfin 
par la fueur abondante qui termine la 
douleur & les fpafmes. Et ce mouve- 
ment fébrile n’eft pas inutile; car c’eft 
par fon moïen que les férofirés falines: 
excrémenteufes empreîntes d'un Carac- 
tere étranger font en parties chalfées & 
mifes hors du corps parles couloirs & les: 
excrétoires que la nature a deffinés à cet 
effet Ce mouvement fébrile, & plus fort 
que le naturel, qui fe fair dans les foli. 
des & les fluides, non par choix, & 
moins encore par une action morale & 
raifonnée , eft la vraie caufe des cruelles: 
douleurs & des fpafmes des extrémités. 
qui font inféparables des accès de Ia 
Goute , lorfque le fang chargé d'une 
férofité impure fe porte vers les mem- 
branes nerveufes & très-fenfibles , & les: 
figamens des articulations , aufquels 
font atrachées beaucoup de petites glan- 
des qui ne fonc pas les excréroires pros 


ï 
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pres des fels excrémenteux ;. qu'il s'g' 
amafle, & qu’il s’y fépare contre l’ordre 
de la nature une matiereichoreufe, la= 
quelle s’arrètant & formant une ftagna 
tion, excire les fpafmes violens & enne-. 
mis de la nature, & les douleurs qui en: 
fontles fuites ; fpafmes qui produifent: 
une ardeur fébrile d'autant plus forte, &: 
qui augmentent d'autant plus les acci-. 
dens , qu'ils font plus violens, Car ileft: 
bon de {çivoir que les accès de Goute:. 
font accompagnés de deux efpéces de: 
fievre, Pune eflentielle, & lautre fympe- 
tomatique.. Celle-là approche de là na- 
ture de la cararrheuie . & dansles fan 
guins.du caractere de la fynoque fimples, 
elle comnrence avec l'accès:, laccompas 
pre > & redoublélannir; celle-ci, où. 
a fymptomatique , eft l'effec des vives, 
douleurs, & fuit l’inflammation. - 
XVI. Si l'humeur corrompuë ne s'ar.. 
rête pas dans toutes les articulations cà. 
fe trouve la membrane glanduleufe des. 
Higamens , & qu'elle fe fépare feulement: | 
dans certaines parties . comme aux. 
mains , aux genoux, aux pieds, & dans. 
les os ifchium, je crois que c’eft princiz 
palement parce que la force & là ten: 
fon des. ligamens qui afemillent cg 
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parties eft dévruire, Er fi les pieds font 
plus fujets à la Goute que toute autre 
partie , il me paroît que c’eft parce 
qu'ils font plus expofés au froid humide, 
qui affoiblit beaucoup leur ton naturel ; 
*& par rapport à la compreflion & au 
reflerrement que les. fouliers font fur: 
beaucoup de vaifleaux artériels & vei- 
neux, qui doivent fervir au retour & à 
a circulation du fang. Ajoûtons que ces 
parties étant les plus éloignées de la 
fource de la chaleur du corps, & dans 
une fituarion perpendiculaire , la circu- 
fation de la Iymphe & des humeurs y eft. 
neceffairement plus lente, & plus tar- 
dive. 11 refte encore une raïfon , & ce 
n'eft pas la moindre , c’eft que toutes les 
fois an’on a mal aux pieds , on cefle de: 


marcher de craïnte d'augmenter le mal ; 
& le repos en devient une nouvelle cau.. 
fe , en arrêtant encore plus le mouve- 
ment prosreflif des liqueurs, & aus 
mentant par conféquent la foiblefle, Car 
nous remarquons tous les jours que 
quand on tient pendant quelque tems le 
pied dans la même fituation , on y fené 
un fourmiltement. Il faut encore s’en 
prendre a la foibleffe naturelle des pieds, 
communiquée par des parens goureus ÿ 
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foibleffe qui confifte en partie dans le : 
défaut de volatilité des liqueurs , & dans 
la foibleffe des parties folides, & fur- 
tout des extrémités, qui en ef la fuite, 
ou dans la mauvaile conformation de ces . 
parties, & la mauvaile difpofition de 
leurs pores. On peut appliquer cette rai- … 
fon à toutes les autres parties qu'atraque … 
ordinairement la douleur gouteufe. 

XVI. Si l’on demande prefentement 
_ quelle eft la caufe de lamas fi confide- 
rable d’une férofté excrémenteufe en 
partie falée & tartareufe , & en partie 
âcre bilieufe, qui fe fair dansles corps 
fujets à la Goute , & qui en conféquen- 
ce conftitue la caufe vraie & materielle 
des mouvemens fébriles, & des dou- 
leurs aigues qui l'accompagnent a ter. 
ponaral que Je n'en connois guéres d’au- 
tres que la foibleffe du cemperament des 
malades , & les fautes dans l’ufage des 
chofes non naturelles, Or par foibleffe : 
du tempérament je n’entens autre chofe : 
qu'un défaut de force & de vigueur 
dans le tifflu & la conformation des. 
folides deftinés à contenir Les fluides , 
ou plütôt à produire les mouvemens 
vitaux fécrétoires & excrétoires, foi 
blefle apportée de naïiflance, &tran£ 
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mile par les parens. De-là vient que Îles 
peres & meres foibles & maladifs, com- 
me font les hypochondriaques | ceux 
qui font fujets au flux hémorrhoïidal , à 
des maladies irrégulieres,les gouteux, les. 
calculeux , donnent le jour à des enfans 
qui ont de pareilles difpofitions maladi.. 
ves. Car quand nous examinons les gou- 
teux mêmes , qui font depuis long-tems 
attaqués de la maladie, nous remar- 
quons que la plépart font d’une habitude 
gu corps peu fibreufe , fpongieufe, de- 

icate , qu'ils ont les nerfs & Îles tendons. 
petits , beaucoup de svaïlleaux mais 
étroits , beaucoup de fang mais féreux , 
comme on s’en apperçoit même au fortir 
de la veine. De-là vient aufli que dans 
leur tendre jeunelle ils ont éce fuiets aux 
hémorrhagies du nez, dans unaäge plus 
avancé au flux hémorrhoïdal , qu’ils ont 
peu d’afliéte d’efprit, & beaucoup de 
difpofition à toutes les pañlions de l'ame 
qui font nuifibles aux mouvemens vitaux; 
toutes chofes qui prouvent évidemment 
Ja foibleffe du tempérament des fujets, 
Ajoûtons à cela des fautes effenrielles 
contre le régime, fautes dont l'effet eft 
non-feulement d’affoiblir & de détruire 
le ton des parties folides , la force & le 
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vertu fyftaltique des organes, mais de 


Si Es 


produire beaucoup de liqueurs crucs , 


intemperées , & éloïgrées de l’érat natu- 


rel des fucs vitaux, qui doivent être. 


doux, & de les retenir & de les amañler 
dans le corps en conféquence de la di 


_minution des excrétions qui lui procu- 


rent 2 fanté. 


XVII, Entre les caufes propres à di- 
minuer [a force & la tenfion des parties 
folidss nerveules & motrices nous met- | 
trons fans balancer l'abus des plaifirs dé. 


Pamour. Car comme la femence eft le 


produit d’une [ymphe fpiritueufe & fub— 
tile qui fe trouve dans le fans, on ne 


peut la pérdre avec trop peu de ménage- 


ment fans Ôter 2ux parties fluides leur 


 fubrilité & leur douce volatilité, & aux 
parties folides leur vigueur & leur ref- 


fort; ce qui ne peut arriver fans que 


toutes les fonétions du corps n'en reçoi-. 


vent un dommage confiderable. On peut 
déduire de-là la raifon de ce qu’obferve 


A que les enfans , les femmes, 
êc 


es eunuques , n'ont que rarement la 


Goute. De-là vient auffi que les Poëtes. 


la nomment la fille de Bacchus & de Ve. 


nus; ce qui a donné lieu à ces anciens: 
“vers , deux sunemis des reins, Vénus € 
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PBacthus , ont donné naillance à la Gouts 
émpuffante (a); & à ceux-ci d’un ancien 
Pocre Latin, Le quantité du vin épuife les 
forces comme Les plaifirs de l'amour , elle 
Affoi lit les pieds, © rend la marche chan. 
gelante ({ b ). Er il faut remarquer que l’a- 
bus de ces plaifirs eff fouvent la feule 
caufe de la Goute,& que tous les souteux, . 
à raifon de ce fl délié &irrirant qui cir- 
cule dans leurs vaiffeaux diffout dans le 
fang & dans la lymphe, font d'uñ tem- 
perament plus amoureux que les autres, 
& par conféquent que, s’épuifant de 
plus en plus, ils ne font qu'agsraver leurs 
maux. 

_ XIX. Une autre caufedes pluseffica. 
ces pour déranger le tiffu des efprits qui 
donnent le mouvement à notre corps, 
& pour affoiblir les nerfs , c’eft la Roi. 
{on trop abondante du vin, & !ur-tout 
d’un vin violent , ou chargé d’un acide 
fartareux ; parce que les parties fulphu- 
reufes du vin fe portent trop prompre- 
ment à la tête , ou elles entrent dans les 


(s«) E Siluilumba vencre, foluilumboque 
Baccho creata eft folvilumba chiragra, 


(b} Ur Venus enervat vives, fic copia vini, 
Et tentat greffus j decilitatque pedes, 


# 
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pores des nerfs, & fe marient aux ef- 
prits, donrelles dérangent extrêmement. 
la temperature par leur crudité, & leur 
caractere hétérogène; de maniere qu'ils. 
font moins en état de s’acquitrer de leurs 
fonctions , & de régler les meuvemens 
de la machine. Aufli l'experience ap 


prend-elle tous les joursque rien ne con 
tribue plus que le vin à la production de 


cette matiere tartareule , ou telle qu'on. 


voudra la nommer, qui produit la Gou- 
te. Et fi cette matiere {e fépare parles . 


excrétions dans les corps bien conftitués, : 
elle féjourne & s’amafle dans le fang de 
ceux qui péchent par la foiblefle des vif- 
: | 
<Céres. à 
XX. Il faut pourtant remarquer qu'il 
y à beaucoup de différence entre les di. 
verfes efpéces de vins. Car ceux qui 
viennent dans des fonds fabloneux con 
tiennent moins de cette matiere tarta- 
reufe. Wepfter remarque qu'il y a peu. 
de gouteux & de calculeux à SchafFoufe, 
& qu'il y a peu de mouvemens convul- 
fifs ; & Re que cela vient du vin. 
qu'on y boit, qui eft un vin claire bien- . 
faifant, Je me fouviens qu'à lene, où les 
habirans boivent en aflez grande quanti-. 
té les vins du païs, il n'y a pas beaucoup 
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de gouteux, On a remarqué au contrai- 
re que les vins qui naïflent dans un 
fond gras, aroilleux, & limoneux, font 
très-propres à produire la Goute. Tels 
{ont les vins de Boheme , de Hongrie, 
d'Autriche, &c. Les vins mêmes qui con- 
tiennent beaucoup de tartre groflier ne 
le font pas autant que d’autres qui en 
contiennent moins. Ceux-là détergent 
plütôc les voies urinaires, & ceux - ci 
dont fouvent empreints d’un acide fubril 
& pénétrant, qui fe marie très aifément 
aux liqueurs virales. C’eftainfi que qua- 
tre livres de vin de Tockaye ne denaent 
qu'à peine un gros de tarte par la diftil_ 
lation , pendant qu’une pareille quantité 
. de vin du Rhin én donne jufqu'a cinq. 

Mais ces fortes de vins font encore plus 
nui‘ibles quand on en boit jufqu’à s’eni- 
vrer. Car l'ivrefle éteint beaucoup plus 
la force naturelle des efprits, & donne 
plus d’épaifleur à lalymphe déliée, & 
la tenfion des vifcéres diminuant à pro 
portion, ils ont moins de force pour 
. faire tranfpirer ce qu’il y à dans les vins 
de nuifible & de psrnicieux. 

XXI. Les paflions immoderées , aïant 
_ beaucoup de puiflance pour produire & 
entretenir les maladies , n’en ont pas 
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moins dans les maladies chroniques , aæ 
nombre defquelles nous ne balançons 
pas à mettre la Goute. La principale 
raifon de cet effet el, quant a la longue 
-trifleffe & au chagrin , aux inquiétudes 
& aux foins centinuels , aux méditations 
profondes & non interfompués , qu'en 
diminuant les forces ducorps, les mou- 
vemens vitaux des liqueurs, & les fécré…. 
‘tions & excrétions , cesaffections de l’a 
‘me fourniflent une matiere abendante à 
la génération de «cette maladie ,, c'eft-a- 
dire besucoup d’impuretés falines ful- 
phureults de divers genres. On a vü 
auffi des mouvemens vioiens de l'ame, 
_& de grandes coléres, exciter tout d’un 
coup des attaques de Goute avec dès 
mouvemens fébriles. ni 
XX, Ce qui ct encore très-propre 
à engendrer la Goute, &touresautres 
maladies opiniâtres , C’eft la gourmandi- 
fe, les repas continuels , lorfqu'on méêne 
en même terms une vie oifive & fédentai- 
re , l'interruption des exercices du corps, 
& un trop parfait repos après une vie 
ag'flante. Car avec un peu de réfléxion 
on voit clairement que rien n’eft plus 
contraire aux excrétions , fans lefquelles 
la fanté ne peut fe foûrenir , que la bon- 
: ne 
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ne chere dans un genre de vie oifif, 
puifqu’elle amafñfe une grande quantité 
d’humeurs impures qui produilenc par la 
fuite des douleurs, & des mouvemens 
_fébriles. 

XXII. Et comme une tranfpiration 
 fufhfante , faifant fortir une grande 
. quantité d’impuretés aqueufes falines va- 
poreufes d’un caraétere fort actif, ga- 
rancit le corps de beaucoup d’affeétions 
_maladives , des attaques , & des rechü- 
tes; nous remarquons de même de la 
Goute, qui {e fixe rarement avec opinià- 
treté dans les fujets maigres & qui ont 
l'habitude du corps rare & poreule , 
qu'elle n’attaque que rarement les Ou- 
vriers , & ceux qui font dans Pufage de 
travailler , & de s'exercer continuelle. 
ment ; comme aufli que fes attaques 
laiffent les malades tranquillés pendant 
Pété, pendant qu'au contraire ceux qui 
. ont l’habirude du corps grafle & ferrée, 
les gens de Lettres, & ceux qui ne font 
aucun travail manuel ou corporel, en 
font plus fouvent & plus long-tems affli- 
gés; ce qui arrive fur-tout en automne 
a raifon du froid humide de l'air, & de 
. fes variations fubites. J'ai même remar- 
qué fouvent que l'interruption des fueurs 
| : I 
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habituelles, ou d’une tranfpiration cofs 
fiderabie , interruption qui fe connoït à, 
l'infpeétion des chemifes , & la fuppref. 
fion de la fortie des excrémens entre les: 
doigts des pieds, annoncent une attaque: 
imminente. 

XXIV. Je fais perfuadé que la {up 
preffion des évacuations fanglantes ha 
bicuelles, c'eft-à-dire du flux hémorrhoi-- 
dal on du flux menftruel , ne tient pas le 
dernier rang parmi les caufes antécéden= 
tes des douleurs gouteufes. Car des ex- 
périences conftantes , du confentement 
des Medecins anciens & modernes, nous 
apprennent que tant que les femmes ont 
leurs régles, & les hommes leur flux he. 
morthoiïidal, comme il convient, à raifom 
de la manïere, du tems, & de la quan-- 
tité , ils font exemts de toutes ces affec- 
tions très - incommodes , & même ques 
ces écoulemens furvenans les en garan.. 
tiflent. Maïs au contraire fi les hémor-- 
rhagies accoûtumées viennent à dimi. 
nuer , ouà fe fupprimer, par la foiblef. 
fe des fujets, par le mauvais réoime, 
ou par un traitement imprudent, & mai 
appliqué, ces paffions douloureufes s’ena 
gendrent, renaillent, ou augmentent 
ce qui eft encore parfaitement confort 
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‘me aux obfervations les plus exactes & 
les plus invariables. Il eft donc évident 
par l'expérience que ces excrétions ha- 
bituelles , bien que contre nature, con 
tibuent extrêmement à purifier le fans, 
& à garantir des maladies qui provien- 
nent de l’amas des féroficés impures, 
Mais je me garderai bien de conclurre de 
ces obfervations qu'il faut admettre ce 
_pr'ncipe théorique & pratique de quel- 
ques Medecins de notre tems , que la 
-caufe de cette cruelle maladie n’eft autre 
que le défaut du flux hémorrhoïidal, & 
les efforts inutiles que la nature fai pour 
le provoquer , & que tout l’art confifte 
dans le traïrement propre à lui procyrer 
une ifflu£; il faudroit penfer comme eux 
que la pléthore eft fa principale caufe 
prochaine; mais nous eftimons qu'elle 
n'en eft fimplement que la caufe éloi- 
“gnée ; & nous regardons la mauvaife 
difpoñition | & l’impureté de la férofité 
comme ce qui contribue le plus à la 
produire. Nous avons en effet beaucoup 
d'exemples que le fang hémorrhoïdal a 
coule pendant les accès de la Goute & 
du calcul ; & le célébre Medecin Doleus 
en eft un frappant. Car il s’en eft plaint 
_fouvent dans les Lettres qu’il nv'a écri- 
tes. I ij 
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XXV. Quant à lévenement de la: 
maladie on peut regarder les prognoftics: 
fuivans comme infaillibles. Il eft bien: 
difficile que la Goute caufe la mort , à: 
moins que la matiere corrompué ne: 
puiffe point être pouflée à la furface du: 
corps par rapport à la foibleffe des for. 
ces nécelfaires à cet effet, & qu’elle ne: 
{oit retenue au dedans ; ou que la faute: 
du malade ou du Medecin ne Poblige de 
refluer dans l'interieur ; & c’eft ce qu’af-. 
fure Hippocrate dans fon Traité des A4a- 
Ladies. Alors les malades meurent des: 
maladies les plus graves , comme de lé. 
thargie , de paralyfe , d’apopléxie , 
d'affhme convulfif, de catarrhe fuffo- 
quant , de péripneumonie, d'hydropi- 
fie, ou d'inflammation de l’eftomac où 
des inteftins. | SA 
XXVI. Si ceux qui ont la Goute ori- 
ginelle & héréditaire, ou ceux qui la 
gagnent dans un âge peu avancé , par- 
viennent rarement à une longue vie, 
cette maladie en revanche en promet 
use plus longue à ceux qui en font atta- 
qués dans un âge plus avancé, ou dans 
la vieillefle; parce que les attaques de 
Goute étant réellement des crifes , elles 
purifient le fang des humeurs excrémen- 
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teufes ennemies du corps, & qui font 
fort ordinaires aux vieillards. 

XXVII Ileft aifé de prévenir & de 
guérir la Goute commençante, fur-tout fi 
elle n’eft qu'une efpéce de Khumarifme 
fanguin. Un régime modéré & conve- 
_nable, des remédes appropriés , & fur- 
tout des faignées faires à propos , fuf- 
fenc. Mais fi les atraques fe font multi- 
pliées, & que la Goute revienne pref- 
que tous lesans, s’il y a des nodofités 
dans les articulations, parefle du ventre, 
& un âge avancé , il n'y a point de fe- 
cours humain , fuivanr Hippocrate au 
fecond Livre des Prédiétions , capable de 
la détruire , & céla principalement par 
la raifon que le vice ne réfide pas tant 
dans les fluides que dans les falides, dont 
le ton , la force, le tiffu , & la con<or- 
mation font détruits , ce qui ne {e répa- 
re pas aifément. Dae-là vient ce vieux 
proverbe : la Médecine ne peut défaire les 
nœuds de la Goute(4a). Auf Hippocrare 
a-t-il grande raifon de dire qu'on peut guén 
rir les jeunes gens , qui n'ont point encore de 
modofités, pourvk qu'ils fuivent un régime 
exail, qu'ils aiment le travail du corps, € 

(a) Soluere nodofam neftit Medicina Poda- 

LTAM 
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gu'is aient le ventre libre & en bon état (a). 


CURE PESERVATIVE:. 


EF L eft très - difficile de ouérir les: 
maladies qui naient avec nous ,, 
& dont la caufe réfide dans un vice des. 
parties folides & fluides. , qui eftentre-. 
nu par le mauvais réoime, & lorfque: 
ces maladies font devenuës comme ha. 
bituelles , mais il ef beaucoup plus aifé- 
moins embarraffant d'en garantir , de: 
les prévenir , & de les détourner. Com 
me la méthode qu'un Medecin doit fuit 
vre pour y parvenir eft abfolument né 
ceflaire à fçavoir, & à appliquer , je 
crois devoir en traiter expreflément; & 
je Commence par prévenir qu’elle con- 
ffte principalement à écarter & éviter 
les caufes éloignées de cette maladie. 
IL. 1} faut d’abord que celui qui veut 
être exemt des affections gouteufes: 
opiniâtres s’abftienne autant qu'il eft 
_ poffible des plaïfirs de l'amour  @cfars 
tout de leur abus , qui eft fuivi d’abbat- 


(a) Juvenes nondum callos hbabentes cus av 
polunt , ff accurate vivant y laborifque [int 
#nañtes, alvamque bonan apertam ban 


#eant, Hipp, Prorrher, Lib, IL. s 
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tement du corps & de douleurs; car ces 
plaifirs épuifent les efprits les plus fub- 
tils, affoibliflent lagète, l'efprit , & le 
fentiment , & dérangent lafliéte de l'a: 
me, Il faut enfuire qu'il évite avec tou- 
te forte de foins & d’attentions Pivreffe . 
& tout excès de liqueurs enivrantes ;. 
parce que nous fçavons que ce feu 
moïen a garanti plufieurs perfones de 
là Goute, Trincavel rapporte qu'il à con- 
nu à Venife un Medecin déja vieux, & 
qui étoit fort souteux , lequel , aïant 
commencé par s'interdire le vin, fans 
emploïer d’autres préfervatifs , en moins: 
de cinq ans fut totalement débarraflé de: 
tous fes maux , & parvint à une vieil 
leffe fort avancée, & mêmr-au terme 
de fa vie, fans avoir le moindre reffenri. 
ment de Goute (4); ce qui eft bien: 
conforme à la détrine de Cafe qui dit 
que l'abffinence totale du vin, de l'hyaromel,, 
des plaifirs de Pamour pendant le cours 
d'une année, à mérité à quelques perfonnes 
une exemption total de la Gounte pendant 
toute leur vie (b). Solenander rapporte: 


(a) Trincavèl. De rat. curand. particul 
human, corp. affett. L'6. XI cap. 11. 

(4) Quidam cum toto anno a vire, mulfo, 

vencre , je temperaffent, fecuritatem totius vita: 
Li 
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qu'une femme Efpagnoie, qui ne bu-. 
voit pourtant, fuivant l’ufage du païs, 
qu'un peu de vin bien trempé, fe l’étant 
retranché totalement, fut entierement 
guérie de la Goute {4). Il y a aufli bien 
des hiftoires de perfonnes,ou renfermées 
long-tems dans les prifons , ou tombées 
dans une extrême mifére , que la nécef- 
fité de s’abftenir du vin a totalement 
gucries de la Goute. Il convient donc 
pour la prévenir de boire d’une eau pure 
& légére plûtôt que du vin. En effet il eft 
rare que les buveurs d’eau en foient at- 
taqués, comme on le peut voir dans le 
Traité des alimens de Bruyerinus (4), 
dans les Obfervations de Schenckius , 
dans le Traité de la Goute d’Herman 
Von-Hevyden, & dans les Obfervations 
de Pechlin. 

IT. Mais bien que le vin foit fi con- 
traire à quelques gouteux, on ne peut 
nier qu’il n'y ait des cas où la foibleffe 
des inteftins & de l’eftomac produite par 
une humeur froide , pour parler comme 
les Anciens, ne demande l’ufage de cette 
liqueur , à deffein de reparer les forces. 


confecuti funt. Cell, L. IV. cap. 14. 
(a) Solenander , Seë. PV, Confil. T. 
(2) Bruyerin. De recibar, Lië, XVI capr3s 
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Mais il faut prendre du meilleur vin 
vieux , & le tremper fuffifament. Et 
cette attention eft encore plus néceflaire 
quand il s'agit de malades accoûtumés à 
l’'ufage du vin, & lorfqu'il ne leur cau- 
£e fur le champ aucune incommodité, Il 
eft bon de confulter à ce fujet la xxxvrr° 
Obfervation de Pechlin. 

IV. Ceux qui veulent être exemrs de 
la Goute , ou du moins en diminuer & 
en calmer les douleurs, doivent encore 
éviter la trop grande quantité d'alimens 
pendant l'attaque , & dans l'intervalle 
qui la fépare de la fuivante. Car c’eft 
avec beaucoup de vérité qu'Hippocrate 
dit qu des principaux su de La 
fante eff de vivre fobrement , © de faire de 
l'exercice (a). En efet sil y a quel- 
que chofe qui puiffe garantir des mala- 
dies chroniques , c'eft la fobrieré. Car 

elle rend Pefprit auffi difpos que le corps, 
. Or la fobrieté confifte à faire par jour 
“deux repas , en quittant toûjours la table 
avec appétit, ou à retrancher entiere 
ment le fouper ; ce que Tackius recom- 
mande expreffément aux gouteux. Sy- 


a a) Pracipaum fanitatis findium eff non [a- 
tiari cibis , ç impigrum efle ad laborem. Hipp. 


À Y 
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denham eff aufli du même avis, 11 veut 
qu'ils fe contentent du diner , le lit ne: 
devant fervir qu'a la digeftion des hu- 
meurs. Mais c’eft fur-tout dans l’acces: 
mème que la fobrieré eft néceffaire ; car- 
les alimens font alors préjudiciables à la: 
fanté, fuivant la remarque d'Hippocra-. 
te même. Alors, dit-il, les humeurs font: 
repohfées an centre du corps, ce qui caufe: 
lembarras © La difficulté de refpirer | © 
pouf? les liqueurs impures vers des parties 
qui leur font étrangeres. Donnez des alimens 
dans ces circonflances ,1l$ fe changent en: 
impuretés , ©" l'hypochondre venant à [6° 
gonfler, il y a embarras de la poitrine, ce qui 
produit na refpiration oppre[ée, © une plus: 
rand? chaleur dans le cœur (a). 

V: En conféquence on voit aifément- 
là raifon: pourquoi là Goute attaque ra- 
tement les pauvres, mais bien plûtôtles 
perfonnes opulentes , voluptueufes, qui 
tiennent table pendant long -tems, &: 


(4) Eo enim tempore reflui funt bumores a&: 
centrum. corporis ;. unde opprimitur Anxiaque : 
evadit refpiratio, çp. aliens revio ab impuris. 
faccis occurritur, Si cibum tunc dederis , in im 
puritatem ille abit, ac difiento hypochondrie. 
opprim'tur peitus, undé auxia refpiratio de ca. 
der cordis major. Hipp.. - 


LL 
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qui font grande chére. Cafpar de Reyès 
parle d’après Schenckius d’un riche Al 
lemand qui nageoïit dans l’oifiveté, les 
délices, &#la mollelfe, lequel fu en 
conféquence attaqué, Comme il eft or 
dinaire à ceux qui fuivent un femblable 
régime , d'une @oute fi cruelle qu'il ne 
-pouvoit plus fe remuer fans le fecours 
. de deux domeftiques ; mais fes affaires 
s'étant dérangées peu à peu ..il fut réduit 
_non - feulement à {e pañler de domefti- 
ques, mais: aune vie extrêmement fru- 
gale. 11 fut donc obligé d'apprendre peu 
a peu à marcher feul,. & il fut à la fin 
guéri de. la Goute (4). Pétrarque a donc 
eu raîfon de dire : » Si vous voulez être 
_» délivré de la Goute foïez pauvres. ou: 
» vivez comme fi vous l’étiez, On aflure 
# que la pauvreté, qui eft le moïen le 
» plus efficace pour purifier les corps , a 
» guéri beaucoup de gouteux ,. & que 
» d’autres ont retiré le même avantage 
+ de la frugalité, que j'appelleroïs vo- 
-» lontiers une’ pauvreté volontaire, ou: 
nfictive. Oh en a vû d’autres chez qui 
» l'abftinence totale du: vina produit le’ 
(a) Cafp;.a Reyes: Camp. Elyf. jucund.. 
LT: 
| Évi, 
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5 même effet. Et voilà comme une dou- 
# leur chaffe l'autre , de même qu'un 
» cloud chafle l se fuivant un ancien 


» Proverbe % ii Ga lien entre davanta- 
ge dans le dérail du régime convenable 
aux gouteux. L NA ance , dit-il , con- 
dut a la Goute, © Aix autres maladies 
chron ITENRES dont on n° peut fe défaire le re e 


de ja vis, ll faut s abffenir de tous les ali 
mens faits avec de La pate , des fruits aigres, 
des oignons, de l'ail, des alimens [als ; du 
lard, © de la chair deporc (é). Aurelte 
il faut boire du vin de la Mofelle 

ou du Neckre , trempé avec de Peau 
diftillée, tenir le ventre libre avec des 
raifins |, ou des pruneaux de damas ; 
s’abfenir des chairs d'animaux vieux, & 


(a) Si a Podacra liberari cupis , æut pau- 
per fis oporret , aut ut pauper vivas, Multos ab 
bac agritudine liberafle traditur paupertas, veræ 
defæcatrix corporum; quofdam vero frugalitas, 
quam velontarisim feu fiéfam ç> imaginariam 
paupertatem dixerim., Vidifii aliquos perpetuæ 
vini abflinentia curatos. ltafit , dolore dolor, 
clavus clave pellitur, ut antiquo dicitur prover- 
bio. Petrarcha. 

(b ) Intermberantes in Podagram dr alios diu- 
tinos morbos incidunt, à quibus tota vita [e ex= 
plicare nequeunt.Cavendum ab eduliis ex pajta, 
ab acidis fricfius,cæpis, allio, falfis, mL di 
ne fuilla, Galen, Lie. VL de [anir. send 

; 


+ 
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degraifle, & porter des habits doublés 
de peau d'agneau. 

VI. Enfin ceux qui veulent être 
exemts des douleurs de la Goute doivent 
éviter tous les foucis confiderables , les 
fatigues d’efprit, les médirations pro 
fondes, & tout ce qui trouble la tran.… 
quillité de lame; car rien n’eft plus pro- 
pre, fuivant Sydenham, à détruire le 
tiffu des efprits , qui font les inftrumens 
des digeftions , & par conféquent à aug- 
ménter les progrès de la Goute. Porphy- 
re rapporte dans la vie de Plotin qu'un 
certain Réoulus fe guérit de la Goute 
aux pieds en furmontant toutes fortes 
d'inquiétudes ; ant il importe, ajoûte cet 
Auteur , à La guérifon de cette maladie d'a- 
voir l'ame dans une alfiéte tranquille ! (a }. 
Au refte il faut recommander aux gou- 
teux l'exercice & le mouvement ; parce 
qu'ils donnent aux parties de la force &c 
de la fermeté ; qu’ils aidentla tranfpira- 
tion, qu'ils diffipent les crudités; ce qui 
les rend très - propres à changer toute 
Fhabitude du corps, & à purifier parfai- 
tement le fang. Car en excitant les ex- 


| (a) Tanti in boce morbo vincendo antrmum 
quéetum babere ? Porphyr,. in vit. Plotin. 
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grétions de toute efpéce , ils font caufe: 
qu'il fort par les excrétoires convenables: 
tout ce qui eft étranger à fa température: 
naturelle , toutes les impuretés falines: 
& fulphureufes. Hippocrate dit fort bien: 
qu'on peut guérir les jeunes: gens qui 
n'ont point encore de nodofités , pourvü: 
qu'ils fuivent un régime exat, qu'ils. 
aiment le travail du corps,.& qu'ils aient: 
le ventre libre (4 ).. Mais il ne faut pas: 
que cet exercice foit trop violent ; il faut. 
qu'il foit modéré: comme celui du ca- 
_ rofle ,, de la promenade, & de monter: 
fouvent des efcaliers: 

VII Le célébre & prudent Jean Cra- 
ton , Médecin de trois Empereurs,. don 
ne pour préferver de la Goute le confeil 
fuivant, qui mérite d'être tranfcrit en 
entier. » Il faut commencer par avertir: 
» les gouteux qu'ils ne fe tourmentent 
# en aucune maniere par les remedes .. 
» & qu'ils doivent être bien perfuadés 
» qu'un bon régime & une attention: 
» médiocre fufhfent pour leur faire vie 
» ter la Goute. Qu'ils s’abftiennent des: 
# vins de Moravie , d'Autriche , de- 
» Hongrie:, de tous ceux.qui font doux 


Ga) Hipp.Prorrhes, Lib. N.n°)r6e, 
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» cereux & épais. Ils doivent fe garder: 
» d’affoiblir leur eftomac par l’ulage des. 
» remedes purgatifs. Ils peuvent em. 
> ploïer une fois par femaine une demi-- 
» heure avant le fouper | qui doit être: 
» léger , une dofe , c'eft-a-dire un fcru- 
» pule, de mes pilules. Ils prendront: 
»n tous les jours au matin de ma liqueur: 
» flomachique.. Il eft encore bon qu'ils 
» fuent le matin le plus fouvent qu'ils: 
» pourront ; car plus ils fueront & plus: 
» ils: feront en fanté.. 11 faut qu'ils fe: 
» nettoïent les pieds avec une éponge: 
à trempée dans le vin rouge où l’on ait. 
» fait difloudte du fel.. 11 vaut mieux: 
æ qu'ils n'emploïent aucun topique, que: 
» d’en emploiïer trop. Ils doivent éviter: 
5 foigneufement l'air froid & humide(4).. 


ve 


1 


‘ (a) Primo monendi funt podagrisi ne ullo. 
mode corpus medicamentis affigant ; ea reitla 
vidus ratione , ge mediocri diligentia, articti- 
lorum dolores vitari pole fibi perfnadeant, AUÇ- 
sineant a vinis Moravicis, Aufiriacis, Hunça-- 
vicis, dulcibus éx craffis ; utantur cerevifia 
- srisicea : ventriculi robur medicamentis puroan-- 
tibus non debilitetur. Noffris pilulis uti poffunt 
bora dimidinante cœnam | qua fit parcior, fin- 
oulis feptimanis difim , que efl ftrupulus, ca 
pientes. Singulis diebus matutine de nofiro fiv- 
 smachali fumat ; in leéo matutine fudet quetiefs 
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VIIT. Si cette cure préfervative eff: 
prefque univerfeile , & fi tous ceux quil 
veulent être exemts des incommodités: 
confiderables doivent s’y foümertre; elle: 
convient principalement, & elle eft fur. 
tout necellaire , dans toutes les affec-: 
tions gouteufes, lorfque les parens ont: 
tranfmis à leurs enfans une efpéce de: 
femence multiplicative de certe maladie, 
qui eft profondement enracinée dans les 
humeurs vitales, & que cette femence 
commence à fe développer dans les pre_ 
mieres années de l'enfance ou de l’ado- 
lefcence. C'eft ie vrai moïen de l’érouf- 
fer dans fa racine. Cette cure diététique 
regarde aufli ceux qui ont été fatigués 
pendant plufieurs années de cette mala- 
die, & chez qui elle eft devenue com- 
me habituelle. Car par fon fecours les 
douleurs & les accidens deviendront 
pour le moins plus fupportables , les at- 
taques feront plus courtes, & la natu- 
re fortifiée en quelque maniere fera plus 


CUmque boterit ; nam quo frequentius hoc fecerit, 
e0 tntiorem fe efle putabit. Mundare pedes oper- 
tet cum fpongia intinéla vinorubro in quo fal fit 
#ecoëtum. Topicis minus quam nimium eff fa- 
ciendum. Aür fricidus cd» bimidus vitundus efée 
Crato, Confil, 14, text, 1, 


——————— 
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en état d’écarter les affections plus dan- 
gereufes, & même pernicieufes, qui fui- 


vent quelquefois les attaques de la gou- 


te opiniètre & chronique , & qui abbat- 
tent fi fort les forces du corps. 


CURE PARTICULIÈRE THERADPEUTIQUE 
| DES GOUTEUX. 


tât dans la nature des remedes aflez 
efficaces pour déraciner cette maladie 
opiniètre lorfqu’elle eft devenue comme 
naturelle par un long féjour dans les li 
queurs vitales & les parties nerveufes ; 
mais comme l'expérience jufqu'à pre- 
{ent n’en a fait connoître aucun de cette 
nature , il faut fe contenter à moïns, & 
non-feulement s’affujectir au régime ci- 
deffus décrit, maïs aider les forces lan- 
guiffantes du corps par d’autres remedes, 
pour rendre du moins plus courtes & 
moins fréquentes les attaques de la ma- 
ladie, s’il n’eft pas poflible de les prève- 
nir entierement , & pour en rendre les 
accidens moîins fâcheux. Et, comme il 
eft prefque ordinaire à ces douleurs pé- 
riodiques , ou plürôt à la flevre rhuma- 
tifant=oouteule , d'attaquer au prin- 


I. ] L feroit ut à fouhaiter qu'il exif- 
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tems , & avant & après le folftice d’hi- 
ver, il convient de corriger & de faire: 
fortir par des évacuans convenables, des: 
alterans, & des remedes propres à purifier: 
a malle du ang , les humeurs corrom. 
puës qui entretiennent les douleurs sou. 
teufes ;. afin qu’on foit par la faire plus: 
en état de foûtenir l'attaque 

IT. Pour réuflir à fouhaits à foulager’ 
la Goute, je fais beaucoup de cas de la: 
faignée faite à propos .. c’eft-à-dire vers: 
l'équinoxe du printems , qui eftun terms 
où la mafle du fang & de la férofité eff: 
agitée d’un mouvementinterne & parti 
culier comme d’ébullition , qui fait for. 
tir au dehors les parties hétérogènes qui 
fe font arrêtées dansle milieu de leur tif. 
fu , où elles étoient embarrafées , & 
qui par leur développement produifent: 
toutes les efpéces de fievres exanthéma- 
tiques, catarrheufes , & rhumatiques. 
gouteufes ; & ce remede réuffir d'autant. 
mieux lorfque les fujets ne font pas fore 
vigoureux , qu’ils ont bon appétit, qu'ils 
ménent une vie fédentaire, & qu'ils font: 
bonne chere. La faignée eft encore bien 
plus néceffaire à ceux chez qui l’habitu.- 
de du corps, trop lâche & femée de: 
beaucoup de petits vailleaux , amaffe une: 
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grande quantité de fang & de férofité ,. 
& qui ont de la difpoñtion aux excre- 
tions hémorrhagiques , fur-tout lorf- 
qu'elles font fupprimées, ou diminuées.. 
Et comme c’eft avant & après le folftice: 
d'hiver , c'eft-à-dire dans les mois de 
décembre, de janvier & de février, que 
commencent ordinairement,ou augimen- 
tent les douleurs gouteufes , je fuis dans: 
PFufage , lorfqu'il y a indication , & plé- 
nitude marquée dans les vailleaux , de: 
confeiller la faignée à fa fin d’oétobre. 

LIL Jene puis en fecond lieu me dif- 
penfer de dire en cet endroit que jai 
obfervé un foulagement très-confidera- 
ble , non-feulement dans plufieurs mala- 
des, mais chez moi-même , quinai 
point été tout à-fait exemt d'attaques de 
goute, bien qu’elles n'aient été ni bien: 
vives ni bien longues, en faifant appli- 
quer tous les trois mois fur le col du pied 
une ventoufe fcarifiée. Si l’on me deman- 
de la raifon de cet effet, voici ce que je: 
_ puis répondre de plus fatisfaifant, 1 n’y 
a prefque point de partie du corps où le 
palfage du fang des artéres dans les vei- 
nes foir plus dificile que dans le pied, & 
fur-tour dans fes doigts. D'ailleurs il n’y 
a point de partie où il entre tant de muf- 
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cles, de tendons, de membranes, &: 
de ligamens tendineux & nerveux , 
même de vaifleaux fanguins, que dans: 
la ftruéture du pied. Lors donc que les: 
parties ont quelque foibleffe naturelle ,, 
& de naïffance , il n’eft pas étonnant: 
que la circulation du fang, ou fon abord 
& {on retour, y foit très-lente, parefleu. 
fe , & embarraflée, für - tout quand il. 
régorge d'une férofté abondante, &: 
qu'il eft rempli de parties falines excré-. 
menteufes , & principalement dans le 
tems de l'accès, lequel commence toû- 
jours par un mouvement fébrile . qui lui 
eft néceflairement lié, & qui y fait 
aborder le fang en plus grande quantité, 
Il eft donc inévitable que les humeurs 
entrent en ftagnation , & que , caufant 
une extenfion violente aux vailleaux , & 
un tiraïllement aux membranes nerveu- 
fes, il {2 produife des douleurs , avéc 
une inflammation, bien que lévére, En 
conféquence on voit qu'il eft très - utile 
de faire fortir des veines le fa9o fura- 
bondant, & qui circule dificilemenr 
dans ces parties , & de hateraïnf {à cir- 
culation. 

IV. La caufe évidenre & matérielle 
des accès de la Goute étant l’abondance 
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oula fupertluité d’une férofité excrémen- 
teufe , à la génération de laquelle le dé 
rangement des premieres digeftions , & 
Pamas des crudités qui en eft la fuite 
contribue beaucoup ; un grand nombre 
de Medecins du premier ordre ont re- 
cemmandé d’exciter tous les mois le vo- 
millement , afinse débarraîler la cavité 
de l’effomac & du duodenum , & les ca- 
faux biliaires & pancrearique qui fe dé_ 
gorgent dans cet inteftin , des humeurs 
âcres & vicieufes qui s’y font amaflées. 
On peut confulter fur cette pratique 
Hildanus { 4), Mercatus { b), Riviere 
(c), &Sylvius {d). D’autres confeil- 
leat pendant l'automne & le printems 
des infufions compolées de divers laxa- 
tifs , fortifans, & apéritifs, pour bien 
dégager les premieres voies , & même 
tout le corps, des impuretés qui produi- 
fent la Goute. 

V. Pour parler avec toute la candeur 
dont je fais profeffion , je fuis obligé de 
die que je ne connois point de reméde 
plus certain | plus efhcace , ni plus pro- 
a ) Hildan. Cenr, NT. Of. 34. 

b) Mercat. De morb. intern. L. IN, ©. 18. 
c ) River. Prax, Lib. Vi 
d) Sylvie Prax,p, 153, 


214 TRAITE DE LA GOUT, 
pre à prévenir , ou diminuer ces fortes 
d'affections, ou à les faire rentrer dans 
l'ordre, fi quelque remede mal appliqué 
les à dérangés ,& a fait réfluer dans l'in. 
æerieur la matiere vicieufe , que Îles eaux 
minérales chaudes, & fur-rout celles de 
Carles - Bade , qui ont une vertu & une 
énergie fans égale contfe le calcul, & 
.contre la Goute invérérée, & même 
pour faire fortir au dehors cette dernie- 
ze fielle a été repouflée au dedans, & 
pour rétablir le Aux hémorrhoïdal , f fa 
fuppreffion eft la caufe & l’occafion de 
lamaladie. Je pourrois citer une grande 
quantité , que dis-je? un millier, de 
xemples qui prouvent cette vérité; & 
c’eft convenir de fon ignorance , ou de 
fa mauvaife foi que d’en douter, ou de 
la nier. Evil eft aifé de concevoir l'effet 
de ces eaux buës en aflez grande quanti- 
té. Car le principe fpiritueux qui les 
anime , & les fels minéraux qu'elles 
tiennent en diffolution, non-feulement 
divifenc les liqueurs & les rendent plus 
fluides, & débouchent les petits vaif- 
feaux obftrués ou engorgés , mais font 
fortir pendant plufeurs jours de fuite en 
abondance , & fans fatigue , la matiere 
morbifique par tous les excréroires defti- 


… 
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nés à porter hors du corps les parties 
hétérogènes & ennemies de la nature, 
c'eft-a-dire par le bas-ventre, la peau, 
les voies urinaires , les pores biliaires, & 
les glandes qui philtrent la mucofité des 
bronches & des narines. On doit donc 
regarder à bon droit ces éaux comme un 
prélervatif, & un reméde univerfel, 
contre les maladies chroniques, lorf. 
qu'elles n'ont pas jetté de trop profon- 
des racines ; & je puis aflurer, après 
avoir êté environ vingt fois, que la Me- 
decine n'a point découvert, & ne peut 
découvrir , un reméde comparable à ce- 
lui-là | que nous tenons uniquement & 
directement de la libéralité d’un Dieu 
toùjours bienfaifant, & qui veille fans 
celle à notre confervation. Nous avons 
même remarqué que fi la Goute fe décla.. 
re dans le rems de l’ufage des eaux, lat- 
taque eft toûijours beaucoup plus courte, 
plus douce, & plus paifible. Maïs , en 
parlant avec tant d'éloge des eaux de 
Carles - Bade , nous ne prétendons rien 
Orer du mérite des autres fources miné- 
rales chaudes , & même de celles qu'on 
nomme communément aisrelettes , 
pourvu qu'on les emploïe fuivant une 
méthode & avecun régime convenables 
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aux differences des corps & des rempé- 
ramens. Car il y a des exemples à linf- 
ni, & indubitables, des efters merveil- 
Jeux qu’elles ont produits dans les mala- 
dies chroniques & enracinées. On peut 
même ufer pour boiffon ordinaire pen 
dant tout le couts de l’année des eaux 
minérales tempérées , telles que celles 
de Wildungen, de Seltz, & de Vétéra- 
quen (4) dans la Siléfie , en y mettant 
un tiers de vin, 

VI. J'eftime enfin que les boiffons ie 
Jaïantes , & qui temperent & adoucif- 
{ent Pacrimonie faline , & qui lâchent 
doucement le ventre, comme font le 
lait, & le petit lait, font tres-efhicaces 
tant pour la préfervation que pour la cu- 
re; & mon fentiment eft établi fur une 
infinité d'expériences. On voit même 
dans les écrits d'Hippocrate & de Celle 
que les plus ancien: Medecins ont fait 
bea aucoup de cas de ces remedes. Le pre- 
mier en effet en divers endroits ,& prin 
 cipalement dans fon Traité des malades 
recommande le lait d'Anefle dans les dus 
leurs les plus opiniâtres de la Goute, & 
en général dans celles des articulations ; 


(a) Veteraquenfes. 


& 
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& le dernier dir formellement que l’ufzgs 
au même lait diant entierement détergé le 
fang , des malades en ont été radicalement 
guéris (a). Voici ce que dit Pline fur le 
même fujet. 2! y 4 des exemples de malades 
qui Je font guéris dela Gonte aux pieds & 
aux mains par l'ufage du lait d'anefe (b ). 
Je connoïs en mon particulier beaucoup 
de perfonnes qui ‘ont été délivrées de la 
Goute pendant un grand nombre d’an- 
nées par l'ufage du lait de vache, & de 
Peau de pluie pour boiffon ordinaire, 
Cependant lufage du lait demande bien 
des précautions & des attentions que 
j'aurai foin de remarquer plus bas. 

VII. Mais je ne vois rien de plus für, 
mi de plus convenabie , foït pour préve- 
nir la Goute, foït pour la guérir, qu'un 
régime diaphorétique bien ordonné, Car 
s'il eft vrai, comme on n’en peut point 
douter, qu'un fang féreux impur, qui 
eft fur-tout l’effet de la fupprellion de [a 
tranfpiration, foi la caufe antécédente 


(a) Quidam cum üfinino laële epoto ex toto 
fe eluiffent, ên perpetuum hoc malo evaferuns. 
Rcif Lit, 10. 0. 14. 

b) Sunt inter exempla qui lac afininum 
bibende liberati funt Podagra ; Chiragraques 


Ptin. 
Le 
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& matérielle des attaques de Goute , Îg 
raifon éclairée par la connoïflance du 
méchanifme du corps, & inftruite par 
l'expérience , nous apprend que la Liber. 
té de la tranfpiration , {oit qu’on la réta. 
bliffe feulement fi elle eft fupprimée , ou 
qu'on la provoque , eft le meilleur de 
tous les remédes pour furmonter fure- 
ment & radicalement cette cruelle mala- 
die. Et comme il y a dans Pifon un paffa- 
ge très-digne d'être remarqué , nous l’ex_ 
trairons mot pour mot de fes excellentes 
Obfervations. Voici donc comme il s’ex- 
plique, » Enfin quant à ce qui regarde 
» l'évacuation , même fenfble, de la fé 
» rofité par les pores de la peau , j’en 
» fais tout le cas aue je dois ; parce 
» qu'elle eft révulfive de l'interieur, & 
» qu'elle convient parfaitement dans ces 
» fortes de maladies, & à l’ordre dela 
» nature; attendu que c’eft la partie de 
» la férofité qui doit fortir continuelle- 
»ment fuivant fon inftitution par la. 
» tranfpiration infenfble , dont l’éva- 
» cuation à été fupprimée par quelque 

» raifon que ce foit, & repouflée vers 
» l'interieur , qui eft la caufe matérielle 

» des douleurs gouteufes , comme je l'ai 

» prouvé ci-devant. C'eft pourquoi je : 
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sConfeille au malade de provoquer tous 
» les jours la fueur , s’il eft poflible, où 
» au moins la tranfpiration infenfible : 
»-& , pour y parvenir. il faut principa- 
» lement rémédier à la denfité de la peau 
»que produit l’inclémence de l'air, fur- 
# tout pendant l'hiver; car celle que 
# produit l'embonpoint , ou l’âge , eft 
» incurable, 11 faut donc que le malade 
» ait foin d’être toûjours bien couvert, 
» & fur-tout la nuit d’avoir deflus 
» & deflous des couvertures fort lé. 
» gcres & fort chaudes , c’eft-à- dire 
» faites de plumes ou de peaux picquées, 
» & d'être aflez couvert pour que la 
» fueur forte d'elle-même vers le point 
» du jour , ce qui arrivèra fi le malade 
» ne fe leve pas fi matin , & qu'il {e 
» tienne tranquille au lit pendant quel- 
» que tems. Si malgré ces précautions 
» la fueur ne fort pas, il faudra l’exci- 
# ter par une longue friction faite fur 
» tout le corps. Âu cas qu'elle s’obf- 
» tine encore à ñe pas paroitre, ou 
» que les moïens que je propofe foient 
» ennuieux au malade , je fuis d'avis 
» qu'il entre à jeun dans une étuve , & 
» qu'il y fue pendant une petite heure ; 
“ce qu'il ne fera pourtant qu'après 

Ki 
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» avoir diminué la pléthore par. la fai- 
_»gnée ; afin de prévenir les affections 
».curanées qui font les fuites ordinaires 
» de ce remede lorfqu'on n’y eft pas ac- 
sçcoûtumé, Mais fi la fueur provoquée 
» par ce moïen n'eft point fufhfanre pour 
» diffiper la furabondance des férofités 
»-qui inondent l'habitude du corps, je 
»fuis formellement d'avis que dans le 
» commencement du printems & de 
» l'automne, tems où les fluxions re- 
» commencent ordinairement, le mala- 
» de fafle ufage d’une décoction fudorifi- : 
#» que ou de falfepareille , ou de fquine, 
#» & qu'il la continué pendant une ou 
» deux femaines, ou du moins qu'ilufe 
» du fyrop nommé Awmbrofianus , s’il y & 
» lieu de craindre la chaleur des vifceres 
» ou du fang du malade (4). 


(4) Denique quod fpeilat vacuntionem feri 
per curim, eamque fenfibilem ; hanc plurimi 
facio, ut debeo., quia dé revul/ionis vim habet, 
maxime eft opportuna in his affectibss, quip- 
pe que nature convententiffima , cuin en feri por- 
tio qua per cutem infenfibiliter ex nature inflitu- 
to continenter quoftidie exfpirare debet , fabpreffæ 
guacuimaue vatione & introrfum repnlfa ; ma 
teviam prefiet arthriticis doloribus, ut antehac 
demoufiravi. Ouamobrem confulo ut illujfris 
Praful fudorem quoridie ; ji fieri peteft , aliqua 


à 


gr pu RHUMATISME. 22F 
+ ÊVRÉ PENDANT L'ACCE Se 
É. TE fuis dans l'ufage , lorfque l'accès 
(y 5 Re Le A0 à ST 
_eft voifin, ce qu'on connoit à ürm'e 
laffirude qui n’eft poinc ordinaire, & qui 
eft accompagnée d’inquietudes , à l’aug - 


| 


Arte promovent, it certe infenfilem cxfpiratio- 
nem. Quod ut confequatur, imbrimis denfitati 
cutis quam infert inclementis aëris , prafertm 
” biberno tempore , confulere debet ; nain qua æ 
polyfarciæ aut atate denfiiasinfertur, de ea nul 
ba providentia baberi potefl. Ergo accurate vi- 
deat ut bene tetusincedat fember , dx de noûle 
potiflirenm ffragalis ; levibus quiderm fed calidis, 
* pluma videlicet aurtpelle infartes, defuper [uë- 
terque firatis opertus dormiat, & ta aperitis dit 
_fhonte fudor circa diluculum erumpat ; quo 
eventei, [i non itæ de mane expergifcatur , [ed 
aliquantifper quietem in lecto longiorem capelars: 
& fi fudor nibilominus non erumpat ; is rnulta 
longaque provocetur univers corporis friclione. 
nod fi eo frufiretur, ant hifce médiis eum pro- 
vocare illi tediofum fit, fuadeo certe ut femel 
in bebdomade hypocauflum jejunus adeat ,ibique 
per horulam fudet, quod primum tentabit ubë 
plethora corporis vena feétione prius providerit , 
ut avertat cutaneos afjedus qui ab infilito hy- 
| pocauffti ufu fponte emanave folent. Atqui fi his 
artibus fudor ernmpens minus emendande col- 
luviei feri im corporis habitu flagnantis fatisfa- 
_cere poteff, certe autor faim ut 1neunte vere 
autnimno , quions anni teinporibus Huxiones re 


Kiij 
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mentation de l'appétit, & à la pefan- 
teur de la tête & des membres, de com 
mencer par évacuer doucement des pre- 
micres voies les excrémens qui font 
dans le bas-ventre & les impuretés qui 
fe font amailées dans le duodenum & le. 
refte du canal inteftinal; ce qui fe fair 
très-furement au moïen des lavemeris. 
émolliens , & modérément carminatifs ne 
& par l’ufage interne des infufions avec 
la rhubarbe & la manne, animées par 
la crème de tartre. Je me fouviens de: 
m'être autrefois fervi avec beaucoup de: 
fuccès du mélange fuivant dans les pres 
miers reffentimens des douleurs gouteu- 
fes. Prenez eaux de fleurs d’acacia deux 
onces , de cannelletirée fans vinunede- 
mi-once, poudre de Cornachini un gros, 
firop de rofes folutif, ou de chicorée 
compofé de rhubarbe , une démi-once.. 
En effet les jeunes Medecins doivent re- 
garder comme un aphorifime de pratique: 
que les douleurs font toûjours plus dou- 


betere folent, utatur deco@to fudorifico, five Jar fa 
villa , five radicis fnaru: , idqueper urAaMm auë 
alieran [eptimanam , vel certe fyrupo Tmbro- 

frano , ff metus fs à vifcerum  fançuinis affu, 

Pilo, De Morb.. a ferof. Colluv. criund, Sep. 
CA Zoe. 
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es , en quelque endroit qu’elles aïenct 
leur fige, fi l'on commence par nettoïer’ 
les premieres voies des impuretés qui y 
féjournent ; avant que d'en venir à d'au 
tres remedes; parce que ces impuretés 
venant à pañler dans le fang, & à (e 
porter vers les parties malades, rendent 
fes douleurs plus aiguës | & les fymprô… 
mes plus confiderablés. C’eft donc avec 
beaucoup de raifon que Solenander con 
feille à la page 78 de fes Œuvres, de pur- 
ger dans le commencement de l’attaque 
_ dela Goute, pratique qu'il tenoit d’Ale- 
_ Xander-Frallianus , & dont il s’eft , dit_ 
il, toûjours bien trouvé. La doctrine de 
 Pechlin eft très- conforme à celle de ces 
Auteurs ; car il remarque que les atta- 
ques de Goute font ordinairement plis 
douces, quand on.a fait fortir Les impu 

_retés des premieres voies. 2 
ÏI. Toutes les douleurs des articula- 
tions , & de Goute , érantaccompagnées: 
dans le tems de leur attaque d’un mou- 
vement fébrile , par le fecours duquel la 
nature , qui eft le grand rernéde des ma. 
ladies , a coûtume de guérir la maladie 
fouvent avec tout le bonheur poffible , 8 
de faire fortir par les excrétoires conve- 
nables la matiere corrompué & morbifi- 

K üij 
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que, ce qui arrive fur - tout dans fes 
maladies douloureufes par laugmenta 
tion de la tranfpiration , qui non-fule_ 
ment purifie toute la male du fang & de 
la férofité, mais réfout & diflipe peu 
à peu celle qui eaufe la douleur des: 
pieds ; la premiere & la principale in 
tention du Medecin , & fon foin princi: 
pal, doivent être d’entrerenir une tran£ 
piration douce, maïs continue & fans 
interruption , tant par fes. confcils que. 
par des fecours effectifs. Or on y réuf. 
fira parfaitement bien au moïen des in. 
fufions des feuilles de fcordium , de 
chardon-benit, de véronique, de racines 
de reglifle, & d’écorces fraîches de ci- 
tron faites à la maniere du thé On 
fert encore avec beaucoup de fuccès pour 
le même but de juleps compofés des 
eaux diftillées de chardon - benit , de 
galegæ, de fcordium , de fuc de ci- 
tron , de: pierres d’écrevifles , d’an- 
timoine diaphorérique , de cinnabre 
de nitre dépuré, & de firop de fuc de 
Eitron , mêlés en proportion & endofe 
convenables, Mais tous ces remedes font 
remplacés avec avantage par notre li- 
queur anodyne minérale mêlée d'un. 


quart d’efprit de Bufius , & de l'efprie 
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volatil de tartre; mélange, dont la dofe 
fera de trente où quarante gouttes, 

. qu'on prendra dans fa boiffon ordinaire, 
ou dans une infufion de la nature de cel- 
les dont je viens de parler. Mais le vrai 
tems pour placer ces remédes eft le ma- 
tin, le Lu au lit tranquille- 
ment à attendre la fueur. Le foir & vers 
la nuit on fera très - utilement ufage de 
poudres tempérantes béfoardiques avec 
le nitre ou avec le cinnabre, que le 
malade prendra dans des eaux analepri- 
ques , & diapnoïques , ou dans une 
émulfion tirée des amandes douces, ou. 
des femences froides majeures. 

IT, 11 eft encore avantageux, pour 
parvenir plus heureufement au rétablif_ 
fement de la fanté, de faire prendre pour 
boiflon ordinaire beaucoup d'une décoc-. 
tion tempérante & délaïante ; pratique 
dont je.me fuis fouvent très-bien trouve. 
Par exemple, prenez racines de fquine,,. 
de falfepareïlle, & de polypode:, de 
chacune deux onces ; de réglifle & de: 
chicorée fauvage, de chacune une once ;: 
écorce de bois de fafafras une demi-- 
once ; faites bouillir la moitié de ces re-- 
medes d."s cine melures d'eau &'une de: 
"in jufqu'à diminution: ne fepriéme 

Lt 
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partie & fervez-vous de cette décotion;. 
non - feulement pour appaifer la foif du: 
malade, & pour fi boilfon ordinaire 
mais pour lui faire prendre les remédes: 
dont il aura befoin.. Faites encore plus: : 
donnez-- lui - en huit onces tout chaud 
toutes les. deux heures, & commencez: 
dès que la maladie fe déclarera. L’ufage 
de cette boiflon eft dé‘faire couler abon- 
damment les urines, de procurer une: 
üran{piration continuelle, & d’entrete- 
nir la liberté: du ventre: Maïs s'il oublie: 
fon devoir , il faut l'en avertir au moïen. 
du laxatif ci-deffus. décrit. I eft encore- 
avantageux au malade de s’ibftenir de 
tous bouillons gras & nourrifans. Dans 
les douleurs vagues, & far-tout quand” 
elles proviennent du mélange d’une hu 
meur fcorburique ,. on fe fert fort utile- 
ment pour boiffon ordinaire du peritlait- 
doux: ou aigrelét. & du lait coupé avec: 
les eaux de Selez.. ; | 
IV. Quelque cruelles que foient les: 
douleurs des jointures , l’ufage des topi- 
ques demande beaucoup de circonfpec= 
ton ,. parce qu'il eft conftant par une- 
infinité d'expériences qu’ils ont fait plus : 
de mal que de bien. Il eft bien plus. 
avantageux, &. plus {ür, d'entretenir 
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dans les païties malades une chaleur 
égale & tempérée, en les enveloppant 
de couffins de plume bien doux, & de 
les tenir en repos, pour provoquer in- 
fenfiblement une douce tranfpiration de 
là matiere corrompuë. Au refte je préfe- 
re aux topiques. les moins nuilibles cé 
cataplafme d’un ufage fi ancien, qui fé 
fait avec la mie de pain blanc , le lait L 
le jaune d'œuf ,. le fafran & les eurs 
de fureau, auquel, fur-tour dans la Gou- 
te vague, on re ajoûter le fuc de vers 
de térre.. Je fçais. encore qu'on a tiré 
dans des douleurs’ très-aiguës beaucou 
de foulagement de l'application de la. 
chair des animaux fraîchement Égorgés, 
& qu'on l'a retiré très - puanre après 
vingt-quatre heures. La teinrure volatile 
de fouffre , qui fe tire de ce minéral de 
la chaux vive & du fl'ammoniac .. ap- 
pliquée fur les parties malades avec un: 
papier brouillard ,. a fait encore beau- 
coup de bien, comme ie l'ai vi :. 10 
_ mot- même ;: maïs ce \eff pas dans le’ 
commencement qu'il faut en faire ufage.. 
mais vers la fin,. & lorfqu'il ya lieu de’ 
craindre qu'il ne fe forme des nodofités:. 
Awrelte la: mauvaife odeur: que répand: 
ce reméde: ef: caule que bienidés males- 
K-vi) 
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des ne le peuvent fupporter. Lorfque là. 

douleur & l'accès font pailés, s’il refte 

dans la partie, affectée une grande foi- 

bleffe, & impuiflance de la remuer , j'ai 
fouvent obfervé qu'uneembrocation fai 
te avec mefure de mon baume fpiritueux 

liquide diffout. dans l’eau de la reine de. 
Hongrie à merveilleufement fortifié. 


PRECAUTIONS ET OBSERVATIONS 
CLINIQU ES. 


ET) l'en que dans les fujets qui one 
B plus de fang que de férofité , qui 
font jeunes, & boivent beaucoup de vin, 
la faignée foit fort utile pour prévenir 
les attaques de Goute ; & qu’elle foit ab. 
folument néceffaire lorfque cette mala= 
. die eft produite par la fuppreflion du flux 
menftruel où hémorrhoïdal ; & que, loin. 
d'être à. craindre lorfqu'on eft ménacé 
d'une Goute violente & vague, il faille Y. 
recourir fans balancer ; cependant lorf. 
que le corps eft fort afoibli, noïé dans 
une quantité de férofités excrémenteufes 
provenue du vice des digeftions, & de 
l fuppreffion de la tranfpiration, il ef 
plus prudent de s’en abftenir, & voici 
pourquoi, C'eft 1°. parce qu'avec la (6. 
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tofité excrémenteufe on. fait fortir une 
portion du fang bien conditionné , ce 
qui n'arrive pas fans. perte de forces > 
2°. parce qu'on peut intercepter ce 
mouvement critique qui Le fait vers l'ex- 
tetieur & la cicconférence du corps, 
comme on le remarque fouvent dans ‘ 
les fievres. éryfpélateufes ; 3°. parce 
que ,. comme jel'ai remarqué plufeurs, 
fois , il arrive.que les fymptômes {ont 
plus fâcheux après la faignée.. 

IH. Voici ce que j'ai remarqué de la: 
cüre de la Goure ,. où: plütôt de la fup- : 
preffion de fes attaques pendant un. 
tems confiderable, par l'ufage du lait. Si 
après l'avoir Gni les malades reviennent 
à leur ancien-régime.,. ou les. attaques: 
recommencent comme par le paffé , ou: 
bien elles font remplacées, für - tout fi 
les fujets font vieux ou foibles, par des: 
accidens fpafmodiques ,, comme des co- 
liques de bas -ventre , des gonflemens. 
cardialgiques de l'eftomac,, des douleurs 
néphrétiques avec ifchurie , & la mort. 
ne tarde pas à fuivre ces révolutions. Il 
eft encore bon d’avertir au fajet de ce 
traitement , qui d'ailleurs ne manque: 
pas d'efficacité pour prévenir & furmon- 
_erles douleurs gouteufes , que quandile: 
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malade eft pléthorique ; qu'il regorge de’ 
férofités impures ;. que les premieres. 
voies font remplies. de crudités par rap- 
port à l'affoibliflement du ton du ventri- 
cule.& des inteftins ,.ce qui arrive pref 
que toüjours; ou s'il y a des accidens: 
hypochondriaques:, comme: il eft fort. 
Commun ;: ou enfin la nature du mala=- 
de ne s'accommode pas du lait , il fauc 
ÿ renoncer abfolument ;: parce qu'il eft- 
certain que fon ufage ne feroic qu'aug- 
ménter l'engorgement des vifceres, &: 
expofér lès malades à la cachexie, à: 
Fhydropifie , & à la fiévre héctique. 
IL. Craton a raifon d’avertir { 4) qu'il 
me faut pas donner dans le commence 
ment,ni même pendant la durée des dou. 
lurs gouteufés ,. des évacuans énergi… 
ques , parce qu'ils fent violence à [a na-- 
ture ,. & tort à l’eftomac. C’eft donc: 
avec raifon que Trallien confeille de: 
emploïer dans la Goute de purgarifs : 
que ceux qui ne fatiguent pas l'eftomac ; : 
& voici la raïfon qu'il en donne ; 4! fans 
avoir gran foin dans toutes lès maladies: 
que l'orifice du ventricule #e [6it pas bleffé: 
par les chofes qui y catrent.. Car il ne peut 


Ca) Crato. Lib, Vin Confls 
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| tre affoibls fans que tous les nerfs ne s'en: 
reffentent , ne foient attaqués de fluxions® 


(a). | | 
_ IV. Quant à la décoéion de Vienne. . 
reméde fort vanté de nos jours pour gué- 

rir la Goute ,. & dont les vertus & lufa-- 
ge font décrits avec exactitude dans Îes- 


Ephémérides de l’Académie des Curieux< 


de la Nature {#), je l'ai entendu extrè- 

mement loüer par beaucoup de perfon- 

nes qui étoient d’une conftirution forte’ 
& vigoureufe. Je n’en blème pas ablolu- 

ment l’ufage ; mais comme les gouteux: 
font ordinairement d’une conftitution: 
foible ,. délicate, & fenfñble, j'en re- 

tranche volontiers les hermodattes & le: 
bois de guaiac, à caufe du fel âcre irritant: 
qui entre dans leurtifflu , aimant & ap- 

prouvant uniquement les remédes à pro- 

portion de leur fureté. Âu refte avec ces: 
retranchemens cette décoétion mérite la 
premiere place parmi celles dont j'ai: 
précédemment parlé. 


(a) Nam bujus cura is omnibus afetus" 
haberi debet ut ne ventriculi os ab iis qua affu- 
muntur offendatur. Tpfi namque infirmanti om<- 
nes nervi confentinnt, dy fluxionibus tentaniur. 
Trallian. Lié. XI. p. 607. 

(z) Fphemerides Acad, Nat, Curiof. Cenrila 
Or era . 
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_V. Bien que les remedes appliqués: 

extérieurement aux parties malades 

foient rarement innocens , ils font bien 

plus dangereux dans les corps remplis de- 

fang ou d’une férofté impure , ou cacox 

chymes ; dans les fujets d’une nature 
{enfible ; dans les hypochondriaques & 
les hyftériques, qui ont le fyitème des 
nerfs déja accoûtumé aux fpaîmes. Cat 
beaucoup d’obfervations font foi que 
leur application a été fuivie d’affe@iens 
mortelles , comme d’apopléxie, de paz 
ralyfe , de perte de la mémoire , d’afth: 
me convullif, de cardialsie , de colique 
convulfive, d’inflammation du ventricu4 
ke & desinteftins , & d’autres maladies 
qu'il fervit trop long de nommer. 

. VI. Les tropiques fpiritueux & cam 
phrés ne font pas fort nuilbles aux 
fujets mols & humides ; mais appliqués 
aux fujets fecs, s'ils ne font pas refluer 
la matiere souteute, ils difpofent à la 
pierre, favorifent la production dés no- 
dofités , ou laiffent des raccourcillemens: 
très-incommedes dans les parties. 

VIT. Je ne puis me laffer de répéter: 
que dans les affeétions. gouteufés,& des 
articulations , ilne faur fe fervir que dé: 

| Reu.de remedes, & ne les:emploïer que: 


ET DU RHUMATISME. 13% 
frs, réjettant abfolument tous ceux 
qui font douteux & infdéles , qui de 
ma connoiffance ont fouvent été fort 
préjudiciables. Je goûre donc beaucou 
le fentiment d'Alexandre Pafcoli. Voici 
comme s'explique ce célébre Medecin 
Romain. » Pour dire naturellement ,, 
» fuivant ma coûtume , ce que j'ai ob- 
» fervé dans cette efpèce de maladie .. 
» qu'on a tous les jours occafion de trai- 
» ter cant dans les hGpitaux que dans les. 
» maifons particulieres , j'avoterai que 
» ceux des malades attaqués de Rhuma-— 
» tifmes à qui je n'ai rien fait, ou pref- 
que rien s’en font beaucoup mieux 
»tirés que ceux pour qui j'ai emploïé 
» les remedes les plus puilfans de la Me- 
©» decine. Ces obfervations font caufe 
» que quand j'ai eu de femblables mala- 
» des à traiter depuis ce tems, je me 
» fuis contenté de leur ordonner un ré- 
» gimé fimple & léser , & une srande 
» quantité de boiffon d’eau fimple , ou 
» d’une infufñon legere de falfepareille , 
> de réglifle, de fleurs de coquelicot, 
» ou autres remédes analogues ; laquelle 
» ayec le tems a excité des fueurs critis 


ë 


L2 
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» ques qui les ont entierement tirés d’af- 
» faires (4 je 12 dit 

VIII. Les plus habiles Medecins Fran- 
gois , au nombre defquels il faut mertre’ 
fans contredit Chefneau , Botal, Rivie… 
re , & Charles Pifon, vantent &recom= 
mandent extrêmement la faignée répétée 
dans les douleurs de la Goute, & fur 
tout pour les prévenir ;: mais cette mé- 
thode ne convient pas également dans: 
ños païs voifins du pôle ; où les habitans: 


(a) At enimuero ut quicquid in eo morbi 
genere | quem in publicis nofocomiis non minus 
quan in adibus eorum privatis , crebropra ma=' 
nibus habuimus ; ad hoc'temporis obfervavimus,. 
ingenne, tt nofiri moris eff, fateamur, profer- 
re non dedignabimur eos quibus ant nibilpror- 
Jus saut nibil prope modus'in Rheurmatifme fe- 
cimus , felicins ut plirimum evafife quam alii 
405 validioribus ariis prafidiis fubjecimus. Que’ 
res porro effécit 4? pofferioribus annis ejufodi 
agrotantes tractando , prarer vidum tenuem co: 
congruum | ac uberrimmas potiones ex Aqua vel 
fimplici, vel per levem infufionem [arfiparille,. 
glycyrrhixe , florum papaveris rheados, bifque 
finilium medicates ; nibil aliud prabere confue- 
virus ; quo folo temporis proceff[n fsdores plane 
criticos optimo cum fucceffs excitavimus, Alex. 


Paicol. Opp. Tom. II. Seët. LE, cap. s. 


me 
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n'ont pas autant de fang qu’en France. 
Cependant fi la maladie n’eft pas fort: 


fnvétérée, & que le fujet ait de la dif- 


pofition à amaller beaucoup de fang, de 


petites faignées fouvent répétées , ou. 


mieux encore , une fcarification du pied: 
tous les mois , faifant pourtant précéder 
une petite medecine , ne peut faire que 
du bien. Il y a dans Pifon un» paflage: 


très - remarquable fur l'utilité de la fai- 


gnée répétée, qu'on fera bien aife de: 


voir en entier. Voici fes propres paroles, 


» Jajoûte , inftruit par l'expérience. 
» que tous les mois lorfque par l’écou- 
» lement de quelques femaines le ma. 
» lade a repris fes forces, & reparé la 
+ perte de fon fang , au premier mouve- 
_« ment qui fe fait dans l'air , foit qu'il 
» fe metre au froid ou au chaud, la 
» Goute revient. Et j'ai fouvent entendu 
» dire à des perfonnes qui tenoient un: : 
» rang confiderable dans l’ordre des: 


» gouteux , qu'ils navoient rien trouvé, 
» même-par un long ufage d’obferva- 


»tions , plus propre que la faignée, fi 


» non à déraciner totalement les affec_ 
» tions gouteufes , du moins à retarder 


» & prévenir leurs attaques; & qu'ils: 
#WAVOÏIENT pas. héfité à faire ufage de ce: 


à 
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_» reméde même dans un âge fort avancé... 
» Je ñe puis donc qu'approuver la fai 
» gnée répétée , mais avec modération. 
» Car il eft évident que fi l’on approuve 
» cette méthode, il faut tirer peu de 
» fang à la fois , & feulement la: 
» quantité néceflaire pour empêcher Île: 
» fang de remplir trop les vaifleaux, &: 
» prendre de lui-même un gonflemenc 
» nuifible (4), 

IX. L'attaque étant finie , & la mala- 
die terminée, il refte fouvent aux fuiets: 
qui ont l'habitude du corps fpongieuie ,, 


(a) Addo auteim frrgulis menfibus , quoniams 
exdem experientia me docuit, quotiejtumaqte per 
inducias vel pancarnm feptimanarum ager cor- 
pus refecerit, fanguini(que jauram reparave- 
vit, tumprima quaque commotione aëris gg al- 
teratione five ad algorens fine ad affum , omnine 
arthritim recrudefcere. Et certe fape audivi 
MAgNOS Viros ex arthriticorum familia nibil l0ï7 
£0 fn reperiÎfe retardandis cohibendifque fa 
xionibus arthriticis, finon prorfustollendis, ipfAæ 
Vena feilione , eoque ejufdem #fum etiam in af 
Fa atate non reformidaffe. Iraque reperita 
placet vene fedtio, de per epicrefim. Quod fi pro- 
batur , nemo non vider omninoe parca manu effe : 
adminifirandam , de quantitatis bumc effe fco=" 
Pam, ut providènter dimtaxat ne turgeat [an - 
SUIS En VAÏIS, dr orgafino fpontaneo commovea… 
fur. Carok Pilo. Loc. cit. Seë, cap. I. 
p. 4064 
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& qui font remplis d’un fang freux, 
une enflure confiderable & fort érenduë 
fur là partie malade; enflure qui garde 
la marque du doigt qui la prefle. Or 
çette enflure demande à être traïrée avec 
précaution ; car fi quelqu'un la prend 
pour un commencement d'hydropifie, 
& que dans le deflein de prévenir cette 
maladie, ou d'en arrêter les progrès, il 
la traite avec de forts purgatifs , il pour- 
za porter un grand préjudice à la fanté. 
Il ne fauc alors emploïer que des purga- 
tifs légers & balfamiques, comme font 
L rhubarbe en fubftance, les pilules de 
Craton, de Bécher, ou les nôtres, en 
petite dofe, mais répétée. À l'exterieur 
où faupoudrera Îes pieds avec une pou. 
dre de farine de féves , de camphre, & 
de fleurs de fureau ; & lon ne bandera 
le pied que légérement, de crainte que, 
f on ferroittrop la bande, on n'attirât 
{ur cette partie unetrop grande quantité 
de férofité , & qu'elle ne s’ysmrrêrat. 

X. Je puis affurer que je n’ai rien trou- 
vé de plus efficace pour réfoudre les no- 
dofités dans la Goute ancienne & invéré- 
rée , que le baume de fouffre antimonié, 
qui fe tire du fel des fcories du régule 
d'antimeine fimple, en verfant deflus 
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de l'huile de térébenthine & de génievre. 


O3s ER VATION I, 


IN homme âgé de plus de foixante 
U ans , d’un tempérament cholérique 
fanguin , plein de fang & de fucs, vi- 
‘goureux, & naturellement fort colere, 
fut attaqué cruellement pendant plu- 
fieurs années de douleurs convulfives , 
de coliques, de fpafmes, :& même de 
‘Goute. I avoit trouvé un prompt foula- 
_ gement à fes maux dans l’'ufage des eaux 
de Carles-Bade, dont il faïfoit ufage tous 
les ans. Cependant je ne fçais par quelle 
fatalité cechomme, qui étoit plein de 
jugement, tomba malheureufement en- 
tre les mains des Chariatans, qui, lui 
‘promettant tout ce qu'il fouhaitoit , lui 
firent prendre pendant quelques jours 
une poudre qu'on emploïoit à fort petite 
dofe , dont le goût étoit fort aftringent, 
& qui étoit fans doute mercurielle & vi- 
triolique. Il avoit alors la Goute aux 
pieds. ‘On lui donnoïit cette poudre de 
deux en deux heures.'La douziéme prife 
€mporta toutes les douleurs. Mais le 
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éndemain il fut attaqué d’extrêmes in 
quictudes cardialgiques , avec agirations 
involontaires , tranchées du bas-ventre, 
_conftipation opiniâtre , & défaillances 
-de tems à autre. D'ailleurs il lui éroit 
impoflible de tenir le corps dans une fi- 
tuation verticale, Peu de tems après, ces 

{ymptômes aïant été fuivis d’une attaque 
d'apopléxie, il mourut miferablement, 
<omme 1l le méritoit, aïant le cotps ex 
trèmement enflé , la tête d’une sroffeur 
prodioieule, & rendant par le sofier & 
par Ja bouche une férofité f. anglante. 


RÉFLEXIONS. 


N ne peut trouver d'autre caufe de 

N_J ce funeite dénouement que Fufage 
malheureux du prétendu reméde contre. 
a Goute, En effet rien n'eft plus nuifible 
aux corps fenfibles | quand ils font atta- 
qués de contractions fpafnodiques des 
Premières voies , que les remedes mer. 
curicls & métalliques | qui n'agiflenc 
qu'en excitant des fpafmes , & par con- 
Aéquent qui font contraires à tout le gen. 
re nerveux. C'eft encore à ce même re- 
mede qu'il faut attribuer la prompte cef- 
fation des douleurs gouteufes; car éfle 
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ne vient que du refferrement des parties 
externes, qui arepouffé dans l'interieur la 
matiere morbifique dépofée aux extrém!- 
tés, Le même fpafme a encore été caufe 
que le fang s’eft porté en trop grande 
quantité à la poitrine & à la têce , & de 
l'extravafation de cerre liqueur dans le 
cerveau occafionnée par la trop grande 
extenfion des vailleaux, Ce n’eft donc 
pas fans de bonnes raïfohs que je con 
feille à tous ceux qui-veulent pratiquer la 
Medecine, de rejetrer entierement com 
me dangereufes & funeftes dans les ma- 
ladies fpafmodiques , fur-tout quand el- 
les attaquent les corps fenfibles , toures 
les preparations mercurielles métalli. 
ques , -émétiques , & tous les purgatifs 
âcres , fans en excepter le mercure doux 
& l'or fuiminant , dont j'ai fouvent vü. 
de très-mauvais effets dans de pareïlles 
circonftances. Car j'ai obfervé que les: 
poudres illuftrées dunom de folaires ont 
fouvent caufé aux gouteux d’extrèmes 
inquiétudes des parties voifines du cœur, 
accompagnées de hocquer, & que tout a 
changé en mal, bien que les douleurs 


Le) “ e 
aient cté adoucies. 


“OBSERVATION IL 


f 
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OBSERVATION II. 


4 N homme de confideration , Agé 


de quarante & quelques années , 


. fouvent attaqué de Rhumatifines {corbu- 
tiques, eut {ur le pied droit une enflure 


. éryfpélateufe qui {e fixa principalement 


- fur un ulcére qui rendoît autrefois con- 


tinuellement une matiere purulente. De 


_ cette enflure inflammatoire partoit un 
_ raïon rouge qui s’étendoit d’un côté juf- 
qu'aux glandes inguinales, & de l’autre 


arte 


jufqu’à l'extrémité du pied. Le lende- 


main le métatarfe & le pouce du pied 


. gauche furent affligés d’une douleur affez 
vive avec une enflure confiderable ; ainfi 
le malade fut privé de l’ufage des deux 


pieds. Le Chirurgien qui fut appellé, 


. pour matter d'abord l'éryfipéle, appliqua 
une efpece de vin chargé de camphre & 
_ de faffran , & voïant que la douleur paf- 


… foit à l’autre pied , ilinterrompit l’ufage 


de l'efprit , & lui fubftitua des poudres 
“ feiches avec lecamphre.Cefecondremede 


- ne tarda pas à procurer un adouciffement 
. & un foulagement des douleurs à l’un & 


Pautre pied; mais il fut fuivi peu de tems 


après de fi grandes inquiétudes dans les 


eu 
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environs du cœur, & d’un rellerremem 
fi confiderable du diaphragme, qu'il 6toii 
entierement la refpiration, Outre cesac 
cidens le malade étoit fatigué d’une gram 
de chaleur , il n’avoit aucun appétit, € 
fonbas-ventre fe ferma entierement ave 
gonflement. Confulté dans ces circonil 
tances , je confeillai pour lâcher doucee 
ment le ventre, une décoétion avec .l 
manne, & pour difliper les vents , 
faire fortir par les fueurs la matiere qy 
avoit reflué, d’ufer de quelques dofit 
de ma liqueur anodyne minérale mêli 
d’un tiers d’efprit de Baflius. L'ufage «d 
ces remedes fit fortir une fueur abondami 
de tout le corps, & recommencer le flu 
hémorrhoidal , auquel le malade av 
été précédemment fujer; &, tous | 
fymotômes s'étant diffipés, le malau 
recouvra une fanté parfaite. 


| 


Æ— 
ar 


RE FLEXIONS. 


L s’eft prefenté à moi il y a quelquil 
Ï années un cas prefque femblablé 
dont je ne puis accufer que lufage d”| 
remede camphré qu'une Dame emplcd 
pour foulager les douleurs de fa Gou 
Auñli regardai-je ce remede comme ftq 


n- + T7 2e 
é = 
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. muifible dans cette maladie, Certe Dame, 
. d’une naïflance diftinguée , aïant appli- 
. qué fur fes pieds | qui étoient tous deux 
* affligés de la Goute , du minium mêlé 


» avec le camphre, la Goute fe calma 


. e 1 à 1 
lien , mais peu de tems après des dou- 


_ leurs cardialziques , un extrême abbat. 


* tement, un vomiflement , des agitations 
. involontaires , une chaleur fébrile , une 
» renfon du ventre, & un lecer délire, 
- remplacerent la Goute. Je lui donnai 
. fur le champ une émulfion des quatre 
. femences froides , & une poudre préci- 
_ plante nitreufe, dans chaque dofe de 
laquelle je faïlois entrer un tiers de 


PAL EL "y CAT, 7 


d 


grain de camphre. Les fymptômes ne 
tarderent pas a fe calmer , & la matiere 


-gouteufe revint aux pieds #Je remarque 


. rai à cette occalion que j'ai fouvent ob- 
* fervé que le camphre pris intérieure- 
- ment, après avoir été.nuifible appliqué 
_ à l'exterieur , avoit réparé le dommage 
- qu'il avoit caufé. Il y a aufli une obfer…. 


ÿ 
2 
au 


. vation très - remarquable d'Hagendorn, 


d'un Marchand attaqué d’une douleur 


. & d’une enflure fcorbutique, qui perdit 
. lufage de la parole & du bras pour avoir 
appliqué un épitheme d'eaux diftillées 
avec la cerufe & le camphre, bien que 


Lij 


F 
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les douleurs en aient été calmées (4). Tes 
ne prétens pourtant pas condamner &e 
rejeter abiolument l'application dut 
camphre & de fon efprit dans les dou— 
leurs & les tumeurs des extrémités; maiss 
je demande de la prudence dans celui 
qui l’applique, & qu'il ait égard aux fu-- 
jets. Car ceux qui pratiquent la Medeci— 
ne éprouvent de tems eh teéms que tout 
ne réuflit pas indifléremment à tous less 
malades; ce qui eft fur-tout vrai des to+- 
piques, qui nuifent aux uns dans lee 
tems qu'ils font bien aux autres. Je did 
les mêmes ropiques , & dans la mêmes 
maladie;& ce n’eft pas tant à la difpofition 
des humeurs du malade qu'il faut s’en 
prendre qu'à la difpofition tonique , out 
Ja tenfon , dés fibres , des pores , & de’s 
vaiffeaux de la peau. Car toutes les par: 
ties, & fur-tout celles qui font les fonc 
tions de couloirss & d’excrétoires, om 
leur force , leur ton, leur renfion partiil 
« culiere , & leur degré de dilatation ; eff 
pece de mouvement très-neceffaire aux 
fécrétions & aux excrétions, qui dépenid 
principalement de l’'abord du Auide nertl 
yeux, & de la tenfion des niembranes{ 


{ a) Hagendorn. Oëf Cent, I, OÙf. 28, 
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herveules. Il eft donc indifpenfable au 
- Médecin qui veut emploïer les topiques 
» de commencer par examiner en quel 
état eft cette tenfñon , non - feulement 
 dansles fujets, maïs dans les maladies, 
… & leurs périodes. Car qu'eft - ce qui ne 

voit pas que, files pores fonc reflerrés 
par la douleur & le {pafme, les remedes 
chauds & fpiritueux feroient mal appli- 
. qués , & que ceux qui conviennent doi- 
vent être propres à relàcher doucement 
- es parties refferrées?. Au contraire s’il 
ya trop de relâchement après la douleur, 
ce qu'on connoit à l'enflure & à la dimi- 
nution de la douleur, n’eft-il pas évident 
. que tous les onguents humides, onc- 
. tueux , anodyns, font nuifbles , & qu'il 
faut plûtôc faire ufage ds linimens fpi- 
ricueux , & propres à fortifier les nerfs 2 
Une autre réfléxion , c’eft que, bien 
que les topiques calment quelquefois 
_ parfaitement les douleurs, & rendent la 
fievre plus traitable , ces effets ne fe 
produifent pas toûjours , même dans le 
même individu. En deux mots, plus la 
nature a de force pour faire fortir la 
matiere nuifible, & plus le corps eft vi- 
goureux , & le mouvement interne des 
Auides confiderable, moîns il y à de 
L ïij 
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danger dans lapplication convenable 
des tropiques ; mais on doit s’abf- 
tenir fi la force des mouvemens fe ral- 
lentit , fi le malade eft âgé, ou s’il fur- 
vient en état cachectique, Car l’unique 
attention du Medecin doit être de ne 
point empêcher par des remedes exter. 
nes la diffipation de la matiere morbifi- 
que, mais au contraire de l’aider, Mais 
comme ces circonftances demandent une 
prudence confommée , il eft beaucoup 
plus für de s’abftenir entierement des 
remedes topiques , de n’en emploïer qué 
d'internes , & d'entretenir les parties. 
malades dans une douce chaleur. Nous 
avons encore obfervé que la génération 
des nodofités , qui fe forment fur-tour: 
dans là Gouté"fixe , eft ordinairement: 
la fuite de l’imprudente application des 
topiques , & fur - tout des topiques en- 
gourdiffans & rafraichiffans. Cette doc- 
trine eft celle de Wedelius qui s'explique 
inf; beaucoup d'obférvations nous ont ap 
pris que Les gouteux s'en [ont platot mal 
trouvés que bien, © même que: plufiours 
d'entre eux d'une Goute Vague en ont fait une 
fixe ; © que beaucoup ont contraëlé des 
nodofités pour s'être fèrvi de remedes onc 


:# 
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Yeux, gras , © emplafliques (a). Galien 


dit nettement que les nodofités fe for: 
ment dans la Goute d’une humeur vif- 
ueufe & épaifle , lorfqu'au lieu d’être 


. infenfiblement réfolue , des remedes via- 


lens la deffeichent tout d’un coup (4) ; & 
Fernel obferve que ces remedes doublent 


les douleurs {c). Au refte nous ne ju- 
. geons pas qu’il faille bannir entierement 


les topiques dans les douleurs externes 

es articulations; car, s’il y a une affec- 
tion invétérée de ces parties avec une 
efpéce d’engourdiflement & d’infenfibili- 
té, comme il arrive fouvent dans la 
vieilleffe , aïant calmé l’ébullition inter 
ne du fang & des humeurs , les linimens 


qui fortifienc les nerfs, & font dotés 


d'une vertu balfamique , rempliffent 
également les defirs du Medecin & du 
malade , en raffermiflant les nerfs, & 


(a) Frequenti experientik edoëli fumus plus 
darmni ipfos podagricos inde pallos, imo plures ex 


‘arthritide vaga hoc modo fibi fixam accerfivif- 


fe, plurimos vero tebhos, quod “furpaverint 
untuofa , @ pinzuia emplafirica. Wedel. de 
Medicem. Faculr. | 

(4) Galen. Method. Medend. Lib. IP, 
gap, 2e 


(ce) Fernel, Corfil. XII, 
L iüj 


Æ 


* 
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rappellanc dans les parties affoiblies le: 
cours du fluide fpiritueux qui leur donne: 
le reffort. 


OBsSsEzrRvVATION III 


| N homme d’un temperament mé-. 
U lancholique fanguin | âgé d’envis: 
Ton quarante-quatre ans , aïant lhabi-. 
tude du corps ferrée, fut attaqué dix ans: 
auparavant dans le tarfe du pied de dou-. 
leurs qui n’étoient pas fort aiguës , &: 
qui cedoient affez aifément aux diapho=. 
rétiques. Elles étoient périodiques, &: 
æevenoient vers le mois de janvier. Six. 
ans s'étant écoulés , elles devinrent affez,. 
fortes pour clouer le malade dans le lit, 
& deux ans après elles éroient encore: 
augmentées. Dans le tems qu'il en étoit: 
tourmenté, il fut frappé d’une violente: 
terreur, qui fut fuivie d'inquietudes: 
d'efprit, & d’angoifles fort longues ; ce 
qui fit que les douleurs , fe jettant für. 
l'interieur , cauferent dans le bas-ventre 
des tourmens accompagnés d’inquietu- 
des, qui tantôt donnoient du relâche, & 

tantôt reprenoient, Au bout de quelques 


* femaines le malade fut obligé de fe met- 


tre en volage par un froid extrémement 


- 
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if. Depuis ce tems les douleurs devin- 
rent beaucoup plus vives ; & elles atta- 
querent le ventre, les bras, l'interieur du 
gofier. Quelquefois même elles fe fi 
xoient dans la tête, Groient le fommeil 
& le repos, & excitoient par loreille 
interne un écoulement de matiere féride 
purulente, quine fe faifoit jamais fans 
un foulagement confiderable, Au mois 


de mai de la même année il fut prendre 


les eaux froides d'Eora, re lufage 
defquelles Les dausle laiferent relpi- 
rer, & tout alla bien. Mais il les eut à 
peine finies qu'elles revinrentavec beau- 


| a pus de vivacité , lui Grant entiere. 


nent Pappétit, & is rendant le ventre 
. parefleux. L’urine fortoit de couleur 
naturelle, maïs en petite quantité ; il y 
avoit abbattemen c des forces, & Fe de 
lade fe plaignoit d’une tumeur fixe & du- 
reau-deffus de l’ombilic.Il avoitoutre cela 
des nauféss ;. il rendoit fouvent par la 
bouche une grande que incité de falive, &. 
quelquefois il vomifloic les alimens, & 
les médicamens ; parce que fouvent la 
douleur {e portoit vers les parties fupé- 
rieures , rellerroit Île gofrer , & s'éten 
doit ; jufqu' à l omoplatte, LL bas-ventre 
£toit gonflé de vents qui parcouroient 
L. # 
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tout le canal inteftinal avec fluétuar'ofs 
& grouillement, & qui étant parvenus 
à l’inceftin rectum , remontoient fur le 
champ, comme s'ils eulfent trouvé la for- 
tie fermée. Ce qu'il y a de remarquable, 
c'eft que ces douleurs étoient périodi- 
ques ; car elles venoient à dix heures du 
matin , à quatre heures après midi, & à 
minuit. Le malade prit beaucoup de re- 
medes, & l’objet principal du Medecin 

étoit de rappeller aux pieds la matiere 
motbifique. En conféquence il Les fit 
frotter , baïgner ; il en fit ouvrir les vei- 
nes. On en vint enfuite aux fangfucs ; 
on donna les nicreux , & les camphrés, 
dans le deffein de procurer la traufpirag 

tion; on n'oublia point lufage des car- 
minatifs, ni des ftomachiques connus 
par une proprieté balfamique temperée ; 
& l’on rangea le bas_-veutre à fon de- 
voir au moiïen des lavemnens , & des 
doux laxatifs. R'en de tout cela ne réuf 
fit parfaitement, Il n’y a point de reme- 
des qui ait eu plus de fuccès que linfu… 
fion des fleurs de fureau dans le lait ; car 
elle calmoit quelquefois les douleurs 
pendant deux jours. T1 y a un moîïs que 

_ jefis prendre au malade mon élixir fto. 

machiqus , compofé d'extraits balfami- 


A 
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rues amers , dont l’ufage fréquent af 
pt les douleurs , & ranima les forces 
& l'appétit, de maniere que le malade 
fut en état de fortir , & de vaquer à fes 
affaires. Mais ce mieux ne fe foûcint 
guéres ; car les douleurs revinrent dans 
la main &le dos , & la tumeur qui oc- 
cupoit la région ombilicale devint fenfi- 


ble äu toucher. Enfin , ces maux deve- 


nant de plus en plus cruels , le malade 


y faccomba, donnant une preuve pal- 


pable qu’il n’y a point d’afyle contre les 
pourfuites de la mort. : 


RECU EXT ON S: 

7 N voit clairement par l'hiftoire 
O précédente combien eft opintâtre, 
& combien eft embarraffante pour les 
Medecins , la maladie produite par le 
reflux de la matiere gouteufe dans l’inte- 
rieur du corps. Une chof: remarquable 
c’eft que cette matiere, qui eft fans dou- 
te âcre, picorante, & d’une nature plus 
ou moins fixe ou volatile, ne trouvant 
point une fibre ifue lorfqu'elle eft par 
venue à l'extrémité des membranes des 
arti-ulations, fe jette dans le bas-ven- 
tre fur les vifceres membraneux , c'eit- 
, L v} 
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a-dire, furlesinteftins , qui, compofés 


pour la plus grande partie de membranes 


tendineufes & nerveufes , & en confe- 
quence doïiés d’un fentiment très-exquis, 


onuntiflu, une ftruéture , entierement 


femblable aux ligamens nerveux tendi- 
neux & glanduleux des articulations. Et 
c’eft fañs doute à raifon de certe analo- 
gie, & de cette refflemblance detiflu, 
que la matiere morbifique pale tantôt des 
extrémités aux inteftins | & des inteftins 


aux extrémités. Or que telle foit la mar- à 


che, tel Le chemin, qu’affeéte la matie- 
re gouteufe qui eft repouflée , ce n'eft 
pas une découverte de nos jours. Hippo- 
crate l’a remarqué dans plufeurs en 
droits, & noramment das fes Fpidémi- 
ques , où onlit, celui qui étant attaqué de 
La Goute avoit dans le coté droit une douleur 


d'inteflins , étoit plus tranquille , € fouffrois. 


davantage quand celle-ci étoit calmée (a). 


Ce que dit fur ce fujet Solenander eft 
encore fort digne de remarque. » J'ai 
“ CS Le Q CE] 

» traité, dit-il, un homme de condition 


(a) Hippocrat. Epidem Lië. VI. part, IF. 


ah. 3.item , Se. II. où onlit , qui articularsi 


l 


enorbo detentus inteflini dolore dextra parte ve-. 
xabatur, quietior erat ; hoc autem curato, max: 


gis dolebar. 
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» attaqué d’une Goute invétérée , âgé de 
» foixante-cinq ans, qui fut rourmenté 
» de la colique. J'étois d'avis qu'on rap- 
» pellât la Goute aux pieds par les bains, 
-» les frictions , l'ouverture des veines de 
» ces parties, & je fuivois en cela le con- 
» feil d'Hippocrate & de Benoit Sylvati- 
» cus dans fes Confultations ; maïs un 
» Medecin plus ancien sy oppofa, & le 
__» malade mourut, J'ai encore eu occafion 
» de faire la même remarque, & j'ai ob- 
» fervé qu'une femme avoit la colique 
» quand elle n’avoit pas la Goute , ce qui 
_æ éroirrare, & qu’elle étroit tourmentée 
» par la Goute quand la colique celloit 


» (4). 


(a) Incura brbui nobilem inveierata av 
thritide occupatum , in fexagefimo quinto atatis 
#nno conflitutum , qui colico dolore reprehenfus 
fuit. Autor eramut Arthrisis revocaretur pe- 
dum lotionibus , friélionibus , ven feéfione in 
pede , monitus ab Hippocrate ; d& Benedicto Syl- 
vatico in Confiliis. Oëfitit autem fenior Medi- 
cus , @r ager interiit. Atquiege idem plane ob- 
fervavi in muliere, que arthritide fere femper 
laborabat quando à doloribus coli liberata erat, 
dé vice verfa ceflantibus coli doloribus mifère ex 
junéturis afficiebatur. Solenand. ConfA. p.77+ 


LPS 
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OBsSsERVATION IV. 


N homme d’une taille médiocre, 

âgé d’eviron foixante & dix ans 
d'un tempérament fanguin ; d’une habi- 
tude du corps fpongieule & vigoureule , 
fujet à de fréquentes attaques de Gourte, 
fic ufage il y a quelques mois, pour én 
calmer les douleurs dans le comimence- 
ment même de l'attaque , d’une liqueur 
fpiritueufe que fon Apotiquaire lui avoit 
envoïée , & dont l'application frequen- 
te & continuée diffipa prefque entiere 
ment ces douleurs. Maïs après quelques 
femaines il fut courmenté de tranchées 
cruelles dans le bas-ventre avec vomiffe-' 
ment, & farte conftiation. Le Medecin . 
qui fut appellé, craignant la paflion 
iliaque , fit lâcherle ventre par des lave- 
mens , & emploïa interieurement les 
remedes qui refiftent aux inflaimmations, 
& qui calment les douleurs. Ils firent : 
non-feulement cefler le vomiflement , & 
lâcherent le ventre , mais ils calmerent 
tellement la douleur de certe partie, que 
le malade fur en évat de fe lever, & mê- 
me de fortir. Mais peu d: tems après il 
fut repris d’une atra juc femblable, fi ce 
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_n’eft que le vomiffement fut plus doux, 


& les accidens céderent aux mêmes re- 
medes, Quinze jours après nouvelle atra- 
que dans le même goût, qui fut égale- 
ment docile au même traitement. Pour 
abréver il yeutencore d’autres attaques 
qui furent guéries de même, mais qni 
Jaiferent un dégoût pour tous les ali- 
mens, lequel fut fuivi d’une confomp- 
tion fenfible du malade. Pendant rout ce 
tems il ne fencit point de Goute,; il fut 
même pendant huit jours exemt de tou 
tes douleurs ; maïs l'appétit manqua e *- 


tierement , le bas-ventre ne fit plus fon 


devoir qu'avec un fecours étranger , l’u- 
tine devint rouge , il y eut feicherefle 
continuelle de la bouche avec foif, le 
malade ne put plus fortir dulit, & paia 
enfin le dern'er tribut. 


REFFLEXIONS. 


E cours & l’évenement de la mala- 
die que je viens de décrire eft une 
utile lecon pour les Praticiens de n em- 
ploïer les ropiques qu'avec beaucoup de 


circonfpection, & de prudence, dans la 
- Goute qui attaque les vieillards ; parce 


que la nature affoiblie par la vieilleffe &c 
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li maladie même, fuccombe à la fin, & 

devient incapable de poufler vers les ex- 

trémirés , & la circonference du cerps., 

pe un mouvement critique & fébrile, 

a férofiré âcre impure qui eft la caufe 

materielle des douleurs des articulations; 

ce qui fait que cette matiere reftant dans 

le corps attaque les membranes nerveu- 

fes & membraneufes du ventricule & 
des inteftins , & caufe des tranchées ; 

lefquelles, quand ellzs font fuivies d'in- 

flammation interne , enlevent prompte- 

ment le malade , ou le minent fucceffi 

vement, en produifant le marafme, ou 

bien une chaleur hetique qui confume 
infenfiblement les chairs. Une circonf- 

tance remarquable de la maladie c'eft 

que les douleurs gouteufes ne recom_ 

mencerent pas , & furent remplacées: 
par accès par des tranchées , le vomifle- 
ment, la foif, & la perte de l'appétit , 
fymptômes qui fe difliperent cependant 
par lufage des lavemens huileux, des 

remedes diaphorétiques . & du cinnabre 

mêle avec le caftoreum; ce qui prouve- 

roit en cas de befoin la correfpondance 

des inteftins avec les parties nerveufes 8 
tendineufes des mains & des picds, cor 
tefpondance que nous remarquons fus. 
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_ tout dans les fujets attaqués de la Goute. 


Car il eft prefque conftant dans la prati- 
que de la Medecine que les tranchces 
cruelles du bas - ventre finiffent lorfque 
la matiere corrompu fe dépofe fur les 
articulations , & que le reflux de la ma- 
tiere gouteufe eft fuivi de tranchées 
cruelle du ventricule & des inteftins, 
& de fpafmes des mêmes partis. Dans 
ces cas la deftruction du ton des premie- 
res voies eft caufe que lé bas-ventre ne 
fait plus fon devoir , & quand on ly 
excite par des lavemens , il rend peu 
d'excrémens , mais beaucoup de vents 
férides. 11 faut encore remarquer que la 
perte totale de Pappétit & des fofces, la 
{oif , & la ficherelfe de la bouche, font 


chez les vieillards une preuve certaine 


d'une fievre lente, &" d’une mort immi- 
nente, 


OBsErRVATION V. 
N homme âgé de foixante ans, 


d’une habitude du corps fpongieus 
fe , accoûtumé au flux hémorrhoïid2k, 


« fut attaqué au commencement du prin- 


tems & de l'automne de douleurs de 
Goure , mais affez douces. Vers la fin de 
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l’éré il mangea beaucoup de fruits r4= 
fraichiffans, & prit contre les douleurs 
de fa Goute une prétendue panacée 
qu'un Charlatan lui donna. Elle étoit 
compolée d'un gros d’opium coupé par 
Morceaux , & mis en digeftion jufqu'à 
diffolution parfaite dans deux onces 
d'edu fpirirueufe de muguet. Le malade 
prit tous les jours en fe couchant une 
cuillerée de certe liqueur , fuivanr ce 
qu'on lui avoit ordonné , &, comme 
elle lui procuroit un fommeil doux & 
paifible , ilen continua l’ufage pendant 
plufieurs femaines ; ce qui diminua 
beaucoup les accès dont il étoir habituel- 
lement attaqué. Mais au mois d'octobre, 
quelques femaines après leur période 
ordinaire , la flevre accompagnée d’un 
abbattement total des forces, de froid 
des extrémités, & d’un afloupifflement 
continuel , emporta le malade lorfqu'on 
s’y attendoit le moins. 


REFLEXIONS. 


N ne fçauroit dire, bien que des 
obfervations journalieres le confir. 
ment, combien il eft pernicieux d’arrê: 
ter par des remedes énergiques les accès 
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de Goure quand ils font devenus habi 
tuels, & de retenir dans l'interieur du 
corps la matiere âcre & cauftique que la 
Nature fair fortir , bien qu'avec douleur, 
par les excrétoires qui lui font propres. 
Cette indifcretion produit prefque toû- 
jours des inflammations , des fpafmes, 
des fphaceles des parties internes ; & 
nous ne faifons aucun doute que notre 
malade n'ait été dans ce dernier cas. Il 
faut remarquer qu’il n’étoit pas poffible 
u’un remede narcotique ne produisit un 
effec funefte dans un corps d'une habitu- 
“de lâche, qui étoit près de la vicilleffe , 
& que l'abus des fruits rafraichiffans, 
avoit déja affoibli. En effet les obferva_ 
tions des Praticiens les plus dignes de foi 
nous apprennent que le feul abus dés 
rafraïichiffans a caufé la mort aux gou- 
teux. 


OBSERVATION V I. 


L y a bien près de quarante ans que, 
faifant la fonction de Medecin Pro- 
vincial de la principauté d'Halberftad , 
je fus confulté par un Confeiller de la 
Régence, dont le pere étoir hypochon- 
driaque & gouteux,& qui depuis dix ans, 
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il en avoit alors à peine trente-quatré ; 
toit affligé d idens hypochondria 
étoit affligé des accidens hypochondria- 
ques , & des douleurs de fa Goutè. Ses 
attaques vénoient principalement au 
printems & en automne , & commen- 
çoient par une pelanteur des membres 


Sd 


accompagnée de laffirude, & d’augmen- 
tation de Pappétit. 1 fuccedoir un frite 
fonnement avec Froid des extrémités & 
tremblement, & de fréquens vomiffe_ 
mens qui lui faïfoient rejetter en abon 
dance une liqueur piruiteufe fort corro- 
five, qui lui agacoit les dents ; & bouil- 
lonnoit fur le plancher. La fievre venoit 
enfuire , & le troifiéme , ‘ou le quatrié- 
me jour les pieds éroient attaqués de 
douleurs vives, qui contiruoient fou« 
vent pendant plufeurs femaines , & fe: 
terminoïent par l’éruption d’une fueur 
fétide , qui fentoit l’aigre , & qui duroit 
plufieurs jours. 11 y avoit ceci de remar- 
quable que fi les vomiflemens ne préce- 
doient pas l'attaque, elle éroit toûjours 
plus longue & plus cruelle. De tous les 
remedes dont il fit ufage pendant plu. 
fieurs années , il n’y en a point qui lui 
aient procuré plus d'adouciflement & de 
foulagement, qu’une poudre abforban- 
te nitreufe, & la teinture de fleurs de: 


# 
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muouer cirée avec un efprit de vin mon 
reétifié , & chargée d’une fixième partie 
de «teinture de Caftoreum. Ce malade 
mourut à Berlin d’une fievre aigue dans 
fa cinquantiéme année, & aïant été ou- 
vert on trouva le pancréas entierement 
fquirrheux , & les glandes du méfentere 
fort gonflées. 


REFLEXIONS. 


[ EXPERIENCE nous apprend que 
l’afteion hypochondriaque,quand 

le fujetavance en âge, devient souteufe, 
& il n'eft pas difhcile d'en donner de 
bonnes raifons. Car ces deux maladies 
attaquent les perfonnes naturellement 
foibles, & principalement ceux qui font 
nés de parens qui en étoient afiligés ; & 
le vice primordial quiles produit eft fur- 
tout le dérangement de la digeftion des 
alimens , Pabondance des fucs cruds, & 
le defordre des excrétions qui fervent à 
purifier de fang & les humeurs. J'ai 
d'ailleurs quelques exemples d’hypo- 
_ chondriaques & de gouteux morts dlau- 
tres maladies, dans les corps defquels , 
entre autres dérangemens des vifceres , 
on trouva le pancréas fquirrheux ; êc 


Re 
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toutes Les fois qu'il s’eft trouvétel, il y 
atoüjours eu dans les premieres voies 
une grande quantité d'humeurs acides & 
piquantes , qui font toüjours la vraie 
caufe de l'augmentation contre nature 
de l'appétit , des inquiétudes cardilagi- 
ques , de la parelle du ventre, des rois, 
& du vomiflement de matieres fort aci- 
des. Or perfonne de ceux qui {ont en 
état de déduire des principes d’une phy- 
fique méchanique la génération des ma. 
ladies, n’ignore combien Facide eft en- 
nemi du fang , & quen detruifant fa 
temperature bénigne &c gélatineufe , & 
même {à fluidité, il produit une épailleur 
contre nature, &"par le retardement 
qu'il caufe aux excrétions , une cacochy- 
mie vifqueufe & tartareufe. Auf me 
trouvai-je toûjours bien, lorfque je traï- 
te des hypochondriaques ; des néphre- 
tiques, & des gouteux , de leur faire 
prendre des ablorbans terreux fans mé- 
lange , foit pour calmer les fymprômes, 
ou pour operer la guérifon, s'ileft enco- 
re poflible; & j'ai obfervé que ces ab- 
{orbans forment quelquefois un fel neu= 
tre, qui fouvent lâche le ventre beau- 
coup plus que ne feroit un purgatif, En 
conféquence des mêmes principes j'ot- 
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donné encore le fréquent ufage des éli- 
XIrS  amers modérément balfamiques 
préparés avec des menftrues lixiviels. Je 
termine cette rAéxion en priant d’obfer- 
ver une circonftance notable de l’hiftoire 


que je viens de décrire, circonftance 


que j'ai déja fouvent remarquée dans 


d'autres cas , que les attaques de Goute 
font toûjours plus légéres lorfqu'avant 


qu'elles commencent la nature d’elle- 


même, ou avec le fecours de l’art , de 


dégage par le vomiffement de l'amas 
d'humeurs corrompues dont elle eft fur- 
chargée ; preuve certaine que origine 
des douleurs eft dans les premieres voies. 
Cette doctrine eft conforme à celle de 
Martianus qui dit , je connois des goutesx 
qui ont cu des ttaques de leur maladie par 
rapport aux acides qu'ils avoient dans l'eflo- 
mac, © qui ont éré délrurés de leurs douleurs, 
on du moins foulacés ; après avoir vomi des 
acides (4). Elle eft aufli confirmée par 
Sylvius , qui dit formellement que le 
traîïtement de la Goure par les vomirtifs 
eft trés-avantageux , & que fon utilité 


(a) In arthriticis doloribus ob acorem in 
Ventriculo peccantem à doloribus correpros memi- 
ni, qui ab iijdem liberati vel levati fuerunt, 
hli aida evemuiffent. Martianus. 


264 TRAITE DE LA GOUTE, 

lui eft connue par beaucoup d'exemples 
(a). IH ajoûte au même endroit que non- 
feulement le vomillement a prévenu 
l'attaque imminente , mais qu'il a calmé 

celles qui ne failoient que commencer. 
Profper Alpin dans {à Afedecine des 
Egypisns dit encore qu'il a vü beaucoup 
de malades qui avoient été tourmentes 
de douleurs de Goute, ou de néphréti- 
qué , à qui le fréquent ufage des vomi- 
tifs a procuré un foulagement confidera- 


ble. 
OsservATION VIL 


U N homme de la premiere confide 
ration, âgé de plus de foixante 
ans, & que fes fervices ont mis dans 
une place diftinguée de cette Province, où 
il eft Confeiller de la Régence, d'une 
conftitution délicate & fenfñble quant au 
corps & à l'efprit, a reçu le jour d’un 
pere qui a été gouteux prelque toute fa 
“vie, & qui a eu les pieds remplis de no 
dofités. 11 y a près de trente ans qu'il 
fur tourmenté de fymptômes hypochon- 
driaques , rhumatifans , &c gouteux , 


(a) Sylvius, Opp. p. 786. 
‘ qui 
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qui devinrent plus violens à mefure qu’il 
avançoit en âge. Bien qu'il fuivit un ré- 
_gime extrêmement réglé, & qu'il menât 
une vie fans reproche, il ne laifloit pas 
d'être cloüé dans le lit deux fois par an, 
au printems & en automne, par une at- 
taque de Goute qui duroit plus ou moins 
de tems. Il arrivoit aufli que par ex- 
 traordinaire l'attaque ne venoit pas dans 
le tems acceûtumé ; & comme alors la 
matiere corrompue reftoit mêlée aux li- 
_ queurs vitales, il étoit tourmenté de 
beaucoup de fymptômes , & de fymptô- 
mes très-fâcheux. Tels étoient des rots 
prefque continuels , des palpitations du 
cœur , un tremblement des membres , 
_des ao’rations involontaites, une douleur 
Ngeuc, tiraillante, élançante, 
_ vers les tempes, & vers la nuque, accom- 

agnée d’un defordre des penfées,& d’un 
afoibliflement de la mémoire. I conful- 
ta M. Strauchius Premier Medecin de 
Marfbourg , & moi. Ce Doéteur, qui 
avoit été plufeurs fois aux eaux de Car- 
 les-Bade, ne balança pas à répondre à 
la queftion que lui fit le malade fi ces 
eaux convenoient à fa fanté , qu'il les 
lui croïoit fort avantageufes, & je fus 
de fon avis. Notre malade s’y rendit donc 

M 
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avec mou Confrére, & les aïanc priless 
avec tout le régime convenable , à la 
troifiéme & derniere reprife , il fut attas 
qué d'un accès de Goute extrêmement! 
violent , qui ne dura pourtant que feptt 
jours, & qui mit fin à tous les autres: 
accidens. Le malade fe trouva fi bien dé 
ce remede , qu'il le reprit encore deux 
fois; & ce fut toûjours avec le même 
fuccès. 


REELzExIrOoNS. 


E pourrois compiler un grand nom. 
J bre d'exemples qui prouveroïient le 
vertu admirable & incomparable de ces: 
eaux pour furmonter les maladies cruell. 
les & opiniâcres que produit léféjour déc 
la matiere oouteufe dans le fang , ou {oir 

eflux caulé par quelque imprudence 

vertu qui confifte à repouffer la marier 
morbifique de l'interieur à fon ancien 
fifge; ce qui eft promprement fuivi di 
la ceffation totale des accidens les plu 
dangereux que cette matiere produifoiit 
Car j'ai vû des coliques fpafmodiques: 
des afthmes convulfñfs , des affectiom 
foporeules, des maladies mélancholiques 
joinres avec un dérangement de la rail 
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_ fon & des fenfarions , des toux très-opi- 


niâtres, & des engorgemens des pou- 
mons , qui n'avoient d'autre caufe que le 
féjour de la matiere gouteufe dans le 
fang , ou {on reflux , furmontés & gué- 
ris avec tout le fuccès poflible ; fur-tour 


quand on ne fe contentoit pas de pren- 


dre ces eaux une fois, & qu'on les pre- 
noit deux ou trois. 


OBSERVATION VIII 
N Colonel, homme de qualité, 


J qui ne demeure pas loin de cette 
ville, maïore de corps, & cependant 


fibreux & robufte, âge de plus de foixante. 
fix ans,m’appella pour une maladiegrave 


3 
& même mortelle, dont il étoit attaqué, 


Il y avoit dix ans qu'il étoit fujet à des 


douleurs de Goute , affez douces à la vé- 


_rité, qui revenolient au printems , & 


qui étoient remplacées , lorfqu’elles 


_ manquoient, par de cruelles douleurs 


d 


du bas-ventre, ou, pour mieux dire , par 


des contraétions fpafmodiques des in- 
teftins. Il y a un an que ce Gentilhomme 
au commencement de l'hiver , à la fuite 


| d’un refroidiflement confiderable | & 


d'un mouvement violent d’indignation , 
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donc il s'éroir pourtant rendu maitre: 
avec prudence , fut tout d’un coup atta- 
qué d'un afthme convulff des plus vio-. 
lens , puifqu'il alloit jufqu'à la fuffoca-- 
tion. Arrivänt le troifiéme jour de la ma-- 
ladie je trouvai le malade à Particle de: 
la mort ; car , outre un abbattement des; 
forces qui rouchoir à la défaillance , ill 
avoir le pouls dur, foible , & tremblant,, 
les extrémités froides ; la refpiratiom 
très-embarraflée & ne fe faifant qu'avec: 
bruit, & un defordre dans les idées & le 
raifonnement. Je commençai par lui fai 
re donner un lavement, pour faïîre for. 
tir les excrémens grofliers & les vents ;: 
enfuite je lui fis prendre toutes les heu-- 
res des mélanges doucement diaphoréri- 
ques & refolutifs. L'effet de ces reme.. 
des fut fi heureux qu’au grand étonne 
ment de tout le monde cn cinq jours les 
malade , qui ne pouvæit ni dormir nji 
refpirer fans peine, recouvra le {om-- 
meil , & rejetta peu à peu par Pexpecz: 
toration une grande quantité de matiere 
vifqueufe. Maïs aflez peu de tems aprèss 
il fe plaignit de douleurs de bas-ventre,, 
qui augmentant de jour en jour ne tar-- 
derent pas à devenir infupportables. Les 
ventre fe reflerra extrémement , & less 


ES 
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_agirationsinvolontaires & les inquietudes 


ER 


des parties voifines du cœur fe mirent 
de la partie. L'ufage des remedes conve- 
nables fit fortir la matiere morbifique des 
parties qu'elle atraquoit , & les fympto- 
mes commencerent à fe calmer. Mais 
cette matiere ne fit que changer de pla- 
ce, & elle fe dépofa fur la région ingui- 
nale affez près du membre viril, & dans 
les mufcles qui font dans cette partie , 


où après une douleur &r une infamma- 


tion confiderables , elle forma un grand 
dépôt ; lequel aïant été ouvert après la 
füppuration faire rendic plufieurs fois 
plus d'une livre de pus. Pendant qu'il 
commençoit à fe confolider, les pieds 


_ furent attaqués de douleurs très vives. 


qui cederent à leur tour aux remedes, ne 
laifant dans la partie qu'une foiblefle , 


_& une tumeur œdémateufe, Cette mala- 


die fi délicate , & fi embarraflante, dura 


environ trois mois, après lefquels le 


malade recouvra une fanté parfaite. 
REFLEXIONS. 


E s remedes que j’emploïai pendant 

tout le cours de cette maladie ne 

furent que des lavemens & des cata- 
M üj 
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plafmes , &c un mélange de décoction: 
d'orge, d'eaux de chardon - benit, de: 
eurs de fureau , & de cerifes noires ,. 
animé de ma poudre béfoardique légé. 
rement camphtée , de fuc de citron, de: 
ma liqueur anodyne minérale , & de {uc: 
de pavot blanc. Quelquefois jy ajoûtois: 
par dofe quelques gouttes de wixtura: 
Jimplex. Ce remede fur réiteré plus de: 
vingt fois. Je lui faifois prendre encore: 
une infufion en maniere de thé de feuilz. 
les de véronique & de fauge, de fleurs: 
de fureau, & de graine de fenoûil ; &: 
pour boïflon ofdinaire notre décoctioni 
accoütumée, dont je recommandois de: 
boîre beaucoup. Quelquefois j’en entre. 
mélois l’ufage d’un éleétuaire ou d’un éli2 
xir pectoral , parce que la roux fatiguoir: 
beaucoup lé malade. Au refte je ne me: 
fouviens pas d’avoir vû dans aucune: 
maladie une métaftafe aufli confiderable: 
que celle que prefente notre obfervation.. 
_ Ceux qui veulent approfondir les fecrets 
de la nature, & dela Medecine, peuvent: 
apprendre de lhiftoire & de la cure de: 
cette maladie que tel eft le caractere, & 
telle la temperature de la matiere qui 
produit & entretient les douleurs des arti.. 
.cülations , qu'il n’y a guéres de remedes 
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capables de la changer , de l'alterer & 
de matter fx qualité pernicieufe. Car, 
bien que dans notre oblervation elle ait 
quitté fon fiége , elle a toùjours confer.… 
vé fon caractere ennemi ; & fa tempe- 
fature, qui lui a fait produire des rava- 

ges dans plufñeurs autres parties ; d'où il 
fuir que les remedes que les Chimiltes ; 
& les Medecins peu expérimentés , vans 
tent f fort, ne produifent point d'effet 
ni de foulagement au malade, & ne font 
propres qu'à produire de l'argent à ceux 
qui les diftribuenr. Il ne refte donc d'au 
tre parti à prendre à un Medecin pru- 
dent, & honnête homme, appellé pour 
traiter une maladie de cette nature , qué 
de tâcher de garantir des atteintes de læ 
caufe morbifique les parties du corps 
qu'elle a refpectées, & d’emploïer des 
remedes propres à réfoudre doucement, 
& à faire difliper par une douce tran{pi- 
ration , la matiere qui produit les acci- 
dens. 

OssEerRVATION IX (4). 

N homme de diftincion, François 

de nation , qui eft dans fa foixan- 
te-quatriéme année, d'un temperament 


(æ) Cetre obfervation, & les fuiventes» 
M ïiy 
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cholérique fanguin , accoûrüumé à la 
bonne chere, & qui à beaucoup voïa-. 
ge , fouvent par de très-mauvais tems ‘ 
a toûüjours été attaqué des fluxions rhu-. 
matifantes , & catarrheufes. Etant enco- 
re jeune il fut tourmenté de douleurs va- 
gues, de compreffion, & de pefanteur, 
tantôt dans la poitrine, & tantôt dans 
les omoplates, qui { terminerent par 
une Goute fciatique. Il en fut guéri par 
h boiffon & par les bains d’eaux mine. 
rales (4). Maïs environ trois ans après 
un violent exercice fait à cheval ft renai_ 
tre la fciatique , qui £ jetta principale. 
ment fur le côté droit, au lieu qu'elle 
avoit attaqué le gauche. Elle céda enco- 
re à l’ufage des mêmes eaux. Au bout 
de quelques années les fluxions rhurma- 
tifantes & les douleurs vagues revinrent, 
& attaquerent principalement le col & 
le dos. A l’âge de trente - quatre ans , 
changées en vraie Goute , elles tour- 
menterent cruellement les pouces des 
deux pieds. L'année fuivante nouvelle at. 


font tirées des Confultations Médicinales de 
l’Auteur, Se&. IV. de Pédition de Geneve, 
aufquelles l’Auteur renvoie à la fn de fes Ré- 
fléxions far l'Obfervation VIII. 

(4) L’Auteur les nomme Ainafianss 
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 taque aux pieds , que fit difparoitre l'ap- 


plication du moxa; mais cette brülure 


_“produifit un petit ulcere rrès-rebelle, à 


ve 


caufe de l'écoulement continuel d’une 
férofté fort âcre , qui fut caufe qu'il ne 
fe confolida qu’au bout de deux mois. 

… Le malade partit alors pour Pivalie 
où il paffa trois ans fans aucune incom- 
modité .. mais étant revenu l'hiver en 
Allemagne , il fentit pendant long-tems 
dans fes Satis douleurs accoû- 
tumées. Quand elles furent un peu cal- 
mées., il partit pour l'armée , où, aïant 
été obligé de paffer un jour entier dans. 
un endroit humide &' marécageux.. ileut 
fur le champ une attaque de Goute. Une. 
pareille occalion donna l’année fuivante. 
nailfance à une nouvelle , &ils'y joignit 
un {pafme dx col fr douloureux que le 
malade n’y pouvoit fouflrir le plus léger 


atrouchement. Cette roideur , & cette 


tenfion du col , ont tellement augmenté 
depuis ce tems , à caufe du froid & de 


_ Fhumidiré aufquels le malade a été fou- 


vent expofé, qu'a peine cette partie 
peut-elle fe mouvoir. | 
ya plusde vingt ans qu’il endure Les 
rigueurs d’ane Goure qui devint d'année 
en année plus confiderable, & qui ne 
BE v 
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commence jamais fans une efpece de 
fievre fympromatique. Il y a neuf ans: 
qu’à ces maux s’eft joint une néphrétique: 
calculeufe , & pendant fes douleurs les 
attaques de Goute ont ordinairement 
été plus douces, au moïen de l'exere… 
tion qui s'eft faite avec les urines de 
graviers , ou de pétites pierres. Les: 
pieds n’ont point été les feules viŒimes: 
des fureurs du mal ; tout le corps a été 
tourmente de douleurs vagues ,. qui fou- 
vent ont produit dés nodofités ; dont il: 
fubffte encore quelques - unes dans les: 
articulations des mains. 

Dans ces circonftances , outre un ré 
gime très-exa®, le malade s’efft fait fai 
gner & fcarifier à des temsfixes , îla pris: 
beaucoup de laxatifs, a fouffert l’appli- 
cation du moxa, & s’eit fervide divers: 
remedes , même fympathiques. Il a auffi 
emploïé le fyros de longue vie, & en: 
conféquence il a été moîns fouvent expo- 
{é aux retours de la Goute; mais elle eft- 
revenué peu de tems après & plus fré- 
quente , & plus douloureufe. : 

Il y a un peu plus de deux ans que: 
s'étant mis dans une violente colére au 
déclin de fon attaque de Goute, elle: 
eut une rémiflion foudaine, qui le fr 
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_ tomber dans une colique venteufe, avce 
inquiétudes dans les parties voifines du 
cœur , chaleur fébrile , & efforts pour 
vomir. Aïant été çconfulté je foupçonnai 
le reflux de la Goute, & les fymprômes 
cederent aux poudres compofées de cin- 
nabre , & de nitre , & aux digefifs , 
qui rappellerent la Goute aux pieds. Peu 
de tems après il fe déclara une douleur 
cruelle des lombes & du rein gauche, 
avec difhculté de refpirer, vomiilemens, 
tranchées, conftipation , diminution des 
urines, & perte d’appétit. J’avertis le 
malade d’éviter foigneufement tous les 
remedes expulfifs , & ceux qu'on hono- 
re du nom de lithontriptiques , parce 
_ qu’en attirant fur les reins une plus 
grande quantité de fans, ils produiroient 
un obftacle confiderable à la fortie des 
graviers. Mes avis ne l’empêcherent pas 
de fe mettre entre les mains d’un Mede. 
cin qui attaqua le mal avec des expulfifs, 
des carminatifs, des remedes tirés du 
_ caftoreum & de l’opium. En conféquen- 
ce le malade fe trouva dans un danger 
imminent, que des émulfons, & des 
potions diapnoïques dérournerent f heu. 
reufement , qu'il rendit fans beaucoup 
de douleurs une pierre de la groffcut 
M vj 
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d’une féve. Mais peu de jours après il 
fut attaqué de la Goute au genouil & au 
pied, & la chaleur contre nature qui fe 
déclara fut fi vive qu'elle praduifit un 
délire. L’ufage des poudres abforbantes, 
nitreufes , & du cinnabre, fit encore 
difparoïtre ces accidens. Peu de tems 
après une douleur néphrétique affligea le 
rein droît, & elle ne fe calma que par la 
fortie d’une pierre. Voilà l’hiftoire des 
maux aufquels le malade eft fujet, & 
dont il demande à être guéri | & pré- 
fervé.. 


É.O NS U LT A TION: 


TNE maladie auffi invétérée,& auf 


enracinée, que celle dont fe plaine 
le malade , ne laiffle dans un âge aufli. 


avancé que peu d’efperance d’une guéri- 


fon parfaite ; mais il n’y a point de dou 


te que, s’il veut fuivre les confeils falu=. 


taires qu'on lui donnera, ik ne puifle 


reflentir un foulagement confiderable,. 


où du moins être garanti des dangers les 
plus preffans. Je ne m’arrêterai pas à des 
recherches pathologiques fur les acci- 
dens de la maladie, je me contenterai de 
parler des remedes les plus propres à la 
foulager, : 
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Je commencerai d’abord par la boif- 
fon dont il doit faire ufage ; & je lui con. 
 feille de s’abftenir totalement des vins: 
de France ,.de Franconie, ou du Rkin 
ainfi que de labierre. Il fera bien-de ne 
£ fervir aux repas que d’un vin de Hon- 
grie, & pour boiflon ordinaire que de: 
la décoétion fuivante.. Prenezracines de 
fcorfonnere trois onces; fquine , falfe. 
pareille, de chacune deux onces ; racines: 
de benoire , écorce de quinquina, de: 
chacune une once ; graine de fenouil , & 
d’anis des.Indes.,,de chacune un gros &c: 
demi; coupez ce qui doit l'être, & faites. 
une décoction dans une quantité d'eau 
fufifante. 

1] faut enfuite avoir foin du bas-ven- 
tre  &en encrerenir continuellement la: 
liberté. On. fe fervira utilement à.cet 
effet d’une once. & demie de manne dans 
une infufion de véronique coupée avec 
du lait, pour en tempérer lacrimonie, 
On prendra cette portion le matin ,, & la, 
veille après midi versles cinq heures une 
drachme d’ieux d’écreviffes avec un {cru- 
pule de magnéfie. On réiserera ces reme 
des toutes les femaines. 

Tous les mois. vers la nouvelle Lune, 
on fera des fcarifications aux parties fu 
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jettes à la Goute, & de deux en deux 
mois on appliquera au dos. & aux pieds 
des ventoufes fcarifiées |, au moïen de’ 
quoi on ne fera plus de faignée, comme 
il eft à propos. Avant la fcarification le 
malade prendra une infufon de véroni- 
que, de chardon-benit , & de graine de 
fenouil. Et, pour adoucir les crudités: 
qui font, fuivant fes apparences, dans: 
les premieres voies. & aider les forces. 
digeltives de l'eftomac ,. le malade pren 
dra à fon diner quatre-vinot gouttes de: 
notre élixir balfamique amer, qui eft for 
temperé , & n'eft point extrait avec un 
menftrue fpititueux.. : 

Si l'attaque furvient , outre une abon- 
dantre boiflon chaude de la déco@ion que 
j'ai décrite plus haut, on fera prendre 
au malade une poudre de cinnabre avec 
le faffran , le caftereum. & la poudre 
du Marquis ; &, pour calmer les dou 
leurs , on fera fur les pieds une embro_ 
cation compofée de ma liqueur anodyne 
minérale mariée avec le nitre artificiel. 
Ces remedes fufiront pour adoucir le 
mal, fur-tout s'ils font aidés pat un ré- 
gime exact, & que le malade évite avec 
beaucoup de foin tout cé qui peut lui 
agiter l'efprit ; c’eft ce que je fouhaite 
 ardemment.. 


s 
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OB5sSERVATION X. 


N étudiant âgé de vingt -.quatré 

ans, d’un temperaiment fanguin 
d'une conftiturion délicate , qui a reçu le 
jour d’un pere gouteux , & qui pendant: 
fon enfance & fa jeunefle a fait bonne 
chere . & principalement ufage de vin: 
de Hongrie, a cependant pañfé prefque 
tout le tems de fa vie fans maladie fe. 
rieufe , & même fans autre incommodi- 
té qu'un vomiffement critique fpontané’ 
qui venoit autrefois périodiquement: 
vers les deux équinoxes. À âge de dix. 
fuit ans, il commença à être attaqué 
d'une vraie Goute , que l’ufage exterieur 
des eaux chaudes de Landbergen en Silé: 
fie , a calmé , mais n’a pas empêché de’ 
revenir au mois d'avril fuivant. Aïant- 
encore eu recoursaux mêmes eaux, elles 
le délivrerent une feconde fois de la 
Goute; mais s’érant fait faigner du bras: 
droit au retour des eaux, il fut attaqué 
d’une toux extrêmement fatisuante , qui 
dura deux mois entiers. À l’âge de vingt 
ans on l’envoïa dans luniverfité, où 
aïant fuivi pendant fix mois entiers un 
régime mal fin & déréglé, il fur au 
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commencement de l'été atraqué fi vi 
vemens de douleurs goureufes des pieds: 
& des genoux qu'il fut cloué dans le lie: 
pendant deux moîïs. Il fe fit faigner au: 
pied à l’approche de l’équinoxe d’au- 
tomne , &, comme l'hiver fe pafla tran-- 
quillement, il fit réiterer le inême re- 
mede au printems. Il n’empêcha pas la 
Goute de revenir au milieu de lété, les: 
douleurs furent feulement moins vives ; 
mais y aïant encore eu recours vers le’ 
£ommencement de l'automne , hiver 
fut paifible. Le malade , aïant négligé 
ce remede au commencement du prin: 
tems, ik commença par être fatigué de 
rêves cruels, & pleins de terreurs & 
d’angoiffes; qui furent fuivis-de la Goute.. 
après qu'il eut pris un purgatif qui le fie 
aller dix fois au baflin. En conféquence 
il eut encore recours aux bains de Land- 
bergen , mais il fut attaqué à fon retous 
de grandes inquiétudes dans les parties 
voifines du cœur, de difficulté de refpi- 
ter, detoux, de gonflemens du bas- 
ventre, de tranchées des inteftins, & 
d'une rumeur dure de lhypochondre 
droit vers le foie, avec un fentimenc de 
pos qui s'écendoit jufques dans 
& côté gauche, & qui devenait plne 


À 


\ 
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douloureux dans linfpiration , ou tout 
autre mouvement du corps, enfin d'agi- 
tations pendant {on fommeil. Ces acci- 
dens,entremêlés de tems'en tems de ceux 
de la Goute, réfiftent à toutes les efpéces 
de remedes , & cette maladie tourmente 
encore à prefent crès - cruellement ls 


malade. 


! 


EonsUuLTÆTION. 


: Es douleuts gouteufes qui fatiguent 


le malade viennent fans aucun dou- 
té d’un vice héréditaire, puilqu'elles 
Vont attaqué pendant fà jeunelle , âge 
où cette maladie meft point ordinaire. 
En effet toutes les affections goureufes 
invétérées, & qui oût jetté de profondes 
racines, dépendent d’une foibleffe que: 
les parties folides ont contraëtée par la 
longueur de la maladie, De-là vient une 
digeftion languiffante , &c la génération 
d'humeurs âcres & impures,. qui , por- 
tées au bout d’un certain tems dans les 
articulations fort affoiblies, où ellesen- 


trenten ftagnation , tiraillent & picot- 


rent les parties nerveufes &c tendineufes; 
& y caufent des tumeurs, & des douleurs 
inflammatoires, Mais quand il ga un vi 
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ce héréditaire ; il faut s’en prendre 
principalement à la foibleffle naturelle: 
des membranes & des parties motrices . 
qui produit non-feulement une maladie 
plus opiniètre ; mais même bien plus: 
de fymprômes, & de fymptômes plus fi 
cheux. C’eft pourquoi les affections héré: 
ditaires demandent beaucoup plus d’at- 
tention dans le’ régime’ , & un traite- 
ment plus circonfpeét, & fur-rout qu'on 
évite avec tout le foin poflible tout ce 
_ qui eft capable d'augmenter la foiblefle 
des parties folides. En conféquence la 
bonne chere | les excès de bouche, les: 
boiffons fpirirueufes |; le chagrin, les: 
paflions amoureufes exceflives , le tra- 
vail d’efprit déréglé , les purgatifs , les 
fréquentes faignées*, les anodyns mal 
placés, lesopiatiques., & ke grand froid; 
font de vraïs poifons. On a auffi remar- 
qué que les baïns des eaux thermales, 
par le relâchement qu'ils canfent aux 
parties, font plus de mal que de bien, 
fur-tout aux perfonnes exténuées, & qui 
ont un fang fec & chaud |, à moins: 
qu'on n’y joïgne l’ufage interne des mê- 
mes eaux , ou des eaux aïorelettes. 
Après ces réfléxions générales venons 
a notre malade en particulier. Les dou- 
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leurs gouteufes ne fe bornent pas chez 
lui aux pieds & aux genoux , mais Sé- 
tendent jufqu'aux hypochondres, Car 
les fpafmes & les vents qui font tant de 


“ravages dans les hypochondres & la poi- 


trine, qu'ils furpañlent même la rigueur 
des douleurs goureufes ; n'ont d'autre 
caufe, après la ftagnation des humeurs: 
dans le bas-ventre , que le dépôt de la 
matiere gouteufe fur les nerfs de ces 
parties. Le vrai moïen de remedier à 
tous ces maux eft principalement de 


remplir les indications fuivantes ; de 


c 


fortifier tout le genre nerveux, & fui- : 
tout l’eftomac & les inreftins , & d'en- 
trerenir l’ordre naturel des excrérions 
par lebas-ventre , la peau, & la veflie. 
Par ces moïens la circulation du fang & 
des humeurs redevenant égale , on pré- 
viendra la génération de la matiere cor- 
rompuë, âcre, & tartareufe , & par 
conféquent il ne feformera plus de foier 
des douleurs gouteufes. 

Le malade ne doit point , jeune com- 
me il eft, defefperer de parvenir au but 


-que nous nous propofons , pourvü qu'il 


éommence par changer d'air, & qu'il 
pale quelque tems fous un ciel plus pur 
& plus tempéré, En effet on ne peut dire 


à 
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combien le changement d’air eft avanta- 
geux à la cure de ces maladies; &je 
pourrois citer beaucoup d'exemples de 
perfonnes qui en étoient atraquées , lef- 
quelles en ont été parfaitement guéries 
par des voïages faits en Italie, ou en 
France. 11 faut que le malade faffe fré- 
quemment un exercice moderé , & qu'il. 
{e fafle faigner du pied aux environs des 
deux équinoxes. Au lieu du vin &: de la 
bierre ; qui eft nuifible dans cette mala- 
die, il ufera de la décoction fuivarte. 
Prenez racines de fquine , de chicorée 
fauvage , & d’ariftoloche, de chacune 
deux gros; faires - les bouillir pendant 
une demi-heure dans une mefure & de- 
mie d'eau de fontaine, ajoûrant fur la 
fin un peu de cannelle, Mêlez cette dé 
coction avec une mefure d’eau pure 
froide | & que le malade en boive un 
grand coup le matin & à quatre heures 
après midi. Il en fera aufli {a boiffon or- 
dinaire , en y ajoûtant une demi-mefure 
d'un vin vieux de Mofelle. 

Je lui confeille encore de: prendre 
tous les quinze jours dix-fept de mes pi 
dules balfamiques ; & l'éle@uaire fui- 
Vant contribuera merveilleufement À 
fortifer l’eftomac , & tout le SERLE-NET= 
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veux. Prenez écorce de quinquina une 
demi -once , ariftoloche longue, vrai. 
coftus, gerofle , fleurs de camomille or- 
dinaîre ,.écorce de cafcarille, noix muf- 
cade, de chacun deux gros; julep de 
rofes quatre onces: efprit de vicriol 
trente gouttes ; huiles de cedre, de men 
the, de macis , de chacune dix gouttes; 
baume du Perou un demi-gros ; mêlez,: 
faites un électuaire . où l’on pourra 
ajoûter le faffran, ou la thériaque. On 
en donnera un gros , ou s’il échauffe, 
ua demi-sros , deux ou trois fois la fe- 
maine ; fi c’eft le matin, en buvant par 
deffus une infufon faire à la maniere du 
the ;- fic'eft le foir , avec la décoion 
_ ci-dellus décrire. Le malade fe garantira 
foigneufement les pieds de toute efpe- 
ce de froid , & d'humidité; 1l y fera de 
tems en tems une embrocation avec 
mon baume de vie, & fur - tout s’affu- 

jettira fcrupuleufement à un régime té 


OBSERVATION XL 


7 N homme de condition, âgé de 
+ trente - trois ans , d’un tempera- 
ment fançuin , d’une chair fpongieule, 
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qui fe ménage peu fur le vin & les plai- 
firs de l'amour , fur attaqué dans fa jeu- 
nefle d’une galle fcorbutique produire 
par limpureté du climat fous Jequel il 
vivoit, lequel eft fécond en fcorbut. 
Aïant inutilement emploïé beaucoup de 
remedes , ilcrut emporter fa galle par 
la Qlivation mercurielle , & prit dans 
certe intention trois dofes de turbith mi- 
néral ; lequel , aïant trompé fes efpe- 
xances , l’obligea de recourir aux on- 
guens mercuriels, qui ne réuflrent pas 
mieux. Il fe mit donc entre les mains 
d'un Chirurgien , & prit le foir par fon 
confeil un électuaire quicommençoit par 
le faire fuer, & le purgeoïit après mi- 
nuit, L'effet de ce remede fut de faire 
pañer la salle, maïs peu de tems après 
le malade eut dans le genouil des dou- 
leurs de Goute , lefquelles , venant à fe 
diffiper , furent remplacées par un cra- 
chement de fang , dont il n’y eut d'au. 
tre fuire qu'une toux feiche qui dura 
quelque peu , & que la graifle humaine 
guérit aifément. | 

1] y a environ quatre ans qu'après de 

grandes fatigues du corps il fut faif aux 
genoux de douleurs fi aiguës que les at- 
touchemens les plus légers lui faïloient . 
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jetter des cris amers. Un mois après , à 
Ja fuite d’une colére violente . il {e dé- 
<iara de vraies douleurs de Goute qui {e 
fixerent {ur tout le pied , & cauferent 
un raccourciflement du genouil droit, 
Depuis ce res il fit ufage d’une décoc- 
tion des bois & des racines réfolutives 
pendant lequel il eut encore quelques 
attaques de Goute, mais qui n'affecte- 
rent que le genouil malade , le malléo_ 
de , & le pouce du pied. H n'y à pas 
long-tems qu'il prit d’un baume de lon- 
gue vie, qu'on lui envoïa de Drefde, 
mais qu'il abandonna promptement 
voïant qu'il lui Gtoit l'appétit. Le mala- 
de a pris les eaux d'Egra il ya trois ans, 
_& il yeft retourné Fannée fuivante. Leur 
effet a été de lui rétablir la fanté , & de 
faire couler quelquefois le fang hémor.…. 
thoidal, au grand foulagement de la 
Goute. Elles lui ont pourtant laiffé l’ef- 
tomac un peu foible. Le flux hémorrhoi- 
dal eft peu confiderable ; cependant s’é. 
tant arrêté pendant trois mois depuis 
fort peu de tems, lattaque de Goute a 
été beaucoup plus violente, & la mala- 
die s’eft fixée fur les pieds & les ge 
nouils. Depuis ce tems,dès que le mala- 
de eft atraqué de la Goute, il prend les 


83 TRAITÉE DE LA GOoUTE, 
pilules d’Immanuel de Nuremberg, qui, 
teignant de fang les excrémens , le de- 
livrent fur le champ de fon mal. Depuis 
très-peu de tems cer écoulement vient 
tous les quinze jours, fans caufer rien 
de fächeux. Il eftordinairement annon- 
cé par-une efpece de gonflement du vi- 
age, & par des tranchées ; & quand il 
celle , les vents & les inquiétudes des 
parties voilines du cœur furviennent 
tout à coup. Le ventre eft communé- 
ment libre, &, s’il fe ferme, la mala- 
die augmente. | 
Au refte il ne faut pas oublier que le 
malade dans {à jeunefle étoit fujet au 
faignement de nez ; qu'il eur il y a dix 
ans un crachement de fang ; qu'en con- 
féquence il fe faifoit faigner une ou deux 
fois chaque année; & que les douleurs 
de Goute font furvenués pour avoir in 
rerrompu cet ufage. C'eft ce qui a dé« 
terminé le malade à revenir à ce reme— 
de; & à fe faire faire d'amples{aignées, 
qui ont toûjours été fuivies du flux he- 
morrhoidal. Le malade fe deffeiche | & 
Ja longueur de fa digeftion l'engage à 
boire à chaque repas un verre de vin 
du Rhin, 11 a peu d’appétit , & un fom- 
meil agité , & plein dererreurs, : 
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Il faut encore faire cette remarque 
fur les accès de Goute, qu'ils font plus 
violens au \printems qu'en automne. 
Dans cette derniere faifon ils ne font 
point accompagnés de chaleur contre 
nature, dans la premiere il y à chaleur 
& ardeur très - violentes, entrémélées 
d'un froid fuivi de fueur, & depuis peu 
ils fe terminent par la féparation de la 
peau des maïns & des pieds, & par des 
nodofités aux doigts. Voilà les accidens 
dont le malade voudroit être foulagé, & 
il fouhaite de fçavoir fi les eaux chaudes 
de Carles-Bade lui conviennent. 


CONSULTATION. 


J "EsTime que la maladie dont on 
m'a communiqué le détail, & qui 
tourmente fi cruellement le malade, 
vient otiginaiement d'une grande foi- 
bleffe des parties nerveufes de rout le 
corps; d’une difpofition de ces parties, 
 fur-rour du ventricule, aux mouvemens 
fpafmodiques ; & de la foibleffe des for- 
ces qui operent la digeftion. Le premier 
defavantage qui eft la fuite de ces difpo- 
fitions eft l’impureté & l’acrimonie du 
chyle, & de voutes les liqueurs vitales, 
N 


€ 
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vices qui ne peuvent manquer de s'y trou: 

ver toutes les fois que le ton de l'efto- 
mac eftlanguiffant, & qui eft l'occafion. 
qui détermine le fang à fe porter aux 
parties externes , fur-tout au printems , 
fifon où il fe fait dans le corps une: 
grande alteration , & à produire des: 
douleurs vagues. Ajoûtons à ces caufes le: 
tempérament fanguin du malade, très. 
propre à amaffer une grande quantité de: 
fançg. De - là vient que pendant fa jeu. 
nelle le fuperflu de certe liqueur s’eft fair: 
jour parle nez, & puis par les poulmons;, 
& que, cesexcrétions s'étant fupprimées 
avec l’âge, pendant que la foibleffe de: 
l'eftomac & des inteftins ne failoit: 
qu'augmenter , le fang , en s’arrétant. 
dans les vailleaux de la veine-porte, à, 
regorgé dans les veines hémorrhoiïdales, 
par lefquelles il s'eft fait jour. Or fi cet 
écoulement , quandiil ef bien réglé , ef: 
très-propre à prévenir les graves affec…. 
tions fpafmodiques,ë autres, lorfqu’il eft 

fapprimé , ou.qu’il fe fait avec peine , il 
en arrive au corps de grands dommages, 

Car le fans retenu engorge les vaifleaux 

fanguins dubas-ventre, & fur-tout ceux 

des inteftins , @, leur caufant des ex- 

senfions forcées , il produit de fâcheules 
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 Contraétions des parties nerveufes , lef. 
quelles repouffent le fang avec plus de 
vitefle & d’abondance vers les parties 
fupérieures , & produifent dans la tête 
des douleurs, des vertiges, l'ivrefle ; 
dans les hypochondres, des inquiétudes, 
& des difhcultés de refpirer ; & dans les 
parties externes des douleurs gouteufes, 
s'il y a âcreté dans les humeurs, 

Or tous ces fymptômes doivent princi- 
_ palement fe rapporter à la foibleffe du 
gente nerveux , laquelle peut avoir été 
produite dans notre malade par bien des 
caufes differentes , fi la difpoñition héré- 
ditaire n'y entre pour rien. Je mets en 
tête l'abus du vin & des plaifirs de l’a_ 
mour , aufquels le malade s’eft trop li- 
vré dans la jeunefle, & je crois que c’eft 
de-là qu'eft venue la galle | prétendue 
{fcorbutique , dont ila été attaqué. 11 
faut en fecond lieu s’en prendre à la f1- 
Jivation qu'on a excitée tant par l’ufige 
du turbith minéral , que par celui des 
frictions ; car la falivation, fur - tout 
quand on ne fuit pas un régime exa& , 
entraine après elle une grande foibleffe 
des nerfs, & de graves douleurs des 
parties exterieures. Enfin je mettrai au 
nombre des caufes éloignées les pañfions 
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de l'ame , & fur-tout la colére , qui font 
peut-être tout ce qu'il y a de plus puif- 
fant pour détruire la force des parties 
motrices. | | 
Maïs, pour venir à la cure de la ma- 
ladie pour laquelle on me fait l'honneur 
de me confulrer , & dire ce que je penfe 
de l’ufage des eaux chaudes de Carles- 
Bade , ou des eaux aigrelertes , je ne 
fuis pas d'avis qu'on en fafle ufage, 
parce qu'elles trompent cotalement les 
efperances , lorfque la force des pre- 
mieres voies & des parties nerveufes 
n’eft point entiere. Je fuis bien plus por 
té à conféiller de reparer les forces ab- 
batuës par l’ufage d’alimens convenables, 
& de remedes doux; &, quand ils auront 
produit l'effer auquel ils font deftinés,on 
pourra tirer de l'utilité des eaux chaudes 
. de Carles-Bade. 

Je confeille donc d’abord au malade 
de (e faire faigner au pied par un beau 
rems deux fois chaque année, c'eft-à-dire 
vers chaque équinoxe, & de fe faire 
tirer environ huit onces de fans. Car 
pendant que cette liqueur regorge chez 
le malade , & qu’elle n'a pas une ifue 
libre par les veines hémorrhoïdales , il y 
a tout lieu de craindre dans le bas-ventre 
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ane ftagnation qui produiroit des mala- 
dies plus fàcheufes , fi lon ne défemplit 
les vaifleaux par la faignée. | 

Il faut aufli avoir beaucoup d’atien- 
tion à la boiffon , dont il faut exclurre 
toute efpéce de bierre , & même de vin, 
& fur-rour les vins acides. J'aimerois 
bien mieux une décoétion preparée avec 
les racines de fquine & de fcorfonnere, 
de chacuneune once & demie ; l'écorce 
_de bois de faffafras & de canelle, de 
chacune un gros, qu'on fera bouillir 
pendant une demi-heure dans trois me- 
fures d’eau ; &, pour fortifier l’eftomac, 
j'accorderois au repas un peu de vin de 
Hongrie , ou de Bourgogne. 
Feftime auffi que le malade doit pren- 
dre tous les matins , étant au lit, fix 
taffes d’une infufon à la maniere du thé, 
faite avec les feuilles de méliffe , de bé- 
toine, de fauge & de véronique , de 
chacunes une poignée , & trois gros d’e- 
corces fraîches de citron. Peu de tems 
avant le diner il avalera dans la décoc- 
tion précedente mêlée avec du vin, foi- 
xante gouttes d’élixir vifceral balfamique, 
& le . de deux jours l’un , un gros 
de ma poudre béfoardique. Il faut aufñ 
qu’il avale toutes les femaines feize de 


N ii 


1294 TRAITE DE LA GOUTE, 

mes pilules balfamiques , qui lâchent 
doucement le ventre, & retabliffent les 
forces des inteftins ; & vers le tems des 
équinoxes, & ceux où le flux hémorrhoi- 
dal eft imminent, il prendra ces mêmes 
Pilules cinq fois, de deux jours l’un, 
pour provoquer Îe flux hémorrhoïdal, 

Le malade au refte fuivra un régime 
exaét ; il mangera peu aux repas , & fur- 
tout le foïir ; il évitera les alimens trop 
gras , acides, & falés, & mangera du 
roti plütôr que du bouilli; il fera fobre 
fur lufage du tabac & du café, il fe Date 
dera avec foin de toutes les occafons 
qui peuvent exciter dans l’ame des mou 
vémens violens ; & fera , mais avec mo- 
dération, de fréquens exercices du COFps.. 
Le malade étant preparé par ces reme- 
_ des continués pendant tout l'hiver, { 

trouvera très-bien au printems des eaux 
chaudes de Carles-Bade. 

Ce traitement n’a point trompé mes efpe_ 
faces ; CA? , aiant té continné pendant 
deux mois | pallés d'ailleurs dans un grand 
régime , le malade [fe trouva fi bien qu'il ne 
jugez pas à propos d'aller aux eaux, 
qW'il [e rétablit entierement. 


Cale 
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OBsERVATION XIL. 
{] N & perfonne de confideration, qui 

remplit un pofte éminent , & qui 
eft d'un âge avancé, fut attaquée il ya 
quelques femaines d’une tumeur inflam. 
matoire du pied droit , où il avoit eu an- 
térieurement un ulcere ; de maniere qu’il 
fe forma dans la partie fupérieure de la 
jambe un tabercule confiderable qui fut 
füubitement fuivi d'une inflammation de 
tout le pied. Le lendemain il ÿ eut au 
pied gauche , tantau talon qu’au tarfe, 
uneenflure avec une douleur souteufe, 
Un Chiturgien , aïant été confulté , ap 
pliqua fur les deux pieds de l’eau-de-vie 
camphrée & chargée de la teinture de 
faffran , &, l'inflammation étant aug- 
mentée, il y mit le camphre même en 
._ poudre ; ce qui vers le quatriéme jour 
diffipa l'inflammation, & adoucit la dou. 
leur. Mais peu de tems après ce calme 
fut fuivi d’extrêmes inquiétudes dans les 
environs du cœur , d’une grande difficul.. 
té de refpirer , d’agitations involontaires, 
d’une ardeur exceflive, d’une foif pref.. 
que infatiable , de perte d’appétit, d’une 
‘ conftipation opiniâtre, & de vents fort 
N ïüij 
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incommodes. Des lavemens répétés, des 
poudres antifpafmodiques de Stahl, cal 
merent bièn un peu les accidens, mais 
ne les appaiferent pas tout-à-fair, On en 
vint donc à un laxatif dans le coûtde M. 
Hoffmann , c’eft-à-dire préparé avec la 
manne , qui foulagea fi bien le malade 
qu'il put fe lever. Enfin il fortit une 
fueur abondante & critique , & le fang 
hémotrhoidal commença à couler, com 
me à l'ordinaire ; ce qui procura la cef- 
fation totale des fymptômes. Mais com- 
me le malade eft fouvent atraqué de ces 
affections éryfipélateufes & gouteules , 
il fouhaite fçavoir la maniere de s’en ga- 
rantir. 


CONSULTATION. 


L Es fächeux accidens qui ont tra- 
Lu vaïillé fi cruellement le malade, 
c'eft-à-dire, linquiétude des parties 
voifines du cœur , les agitations invo- 
lontaires, la tenfion du bas-ventre , la 
chaleur contre nature , la foif , & la 
conftipation, ont été produites par la 
matiere gouteufe & éryfipélateufe, que 
jes remedes camphrés, appliqués tant en 
forme liquide que feiche , ont fait ren. 


” 
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fret en dedans. Car lilluftre malade, 
dont je connois aflez le temperament , 
joint le flux hémorrhoïidal à la cacochy- 
mie des liqueurs vitales. Or quand cer 
écoulement ne fe fait pas comme il faut, 
non-feulement le volume & l'abondance 

_ des humeurs augmentent , maïs leur im. 
pureté prend de nouvelles forces , d'au 
tant plütôt que le malade par lon état 
meine une vie fédentaire. Dans ces cir- 


conftances ileft très - avantageux, & 


même c’eft une vraie crife , qui eft fou... 
vent accompagnée de fievre, que la fé- 
rofité âcre & impure foit pouffée vers 
Phabitude & les parties exterieures du 


corps , où elle produit tantôt des inflam- 


imations éryfipélateules , rantôt des dou. 
leurs de Goute , & tantôt des ulcéres, 
Mais dans ces affeétions l’obiet d'un 
Medecin prudent doit être de délaïer les 
humeurs , de déterminer leur cours vers 
la furface du corps au moïen des dia- 
phorériques , & de conferver la liberté 
du bas-ventre avec le fecours des lave 
mens, pour débarraffer enfin le corps 
des impuretés excrémenteufes. Mais fi 


- quelqu'un dans limpatience que li cau- 


fentles douleurs accompagnées de rou- 

| pag 

geur & d’enflure entreprend imprudemn- 
Ny 
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ment de les calmer par des topiques ré- 
percufifs , il portera à fa fanté , fuivant 
une expérience conftante , un préjudice 
confiderable , & même irréparable. Car 
cette férofité âcre qui s’eft féparée de la: 
maffe du fang, & qui s’eft dépofée fur les. 
parties externes, a acquis par fa ftagna- 
tion une nature cauftique & virulente. 
Dans cette difpoftion , fi elle vient à re- 
fluer , elle s'attache aux parties nerveu- 
fes internes, comme les membranes du 
ventricule , desinteftins, & fur-rout du 
colon , la partie tendineufe du diaphrag.… 
me, les bronches des poulmons , & les 
enveloppes du cerveau; ce qui produit: 
des fpafmes de ces parties, des douleurs, 
des inflammations , des fievres, des dé- 
lires, & des accidens beaucoup plus: 
graves , & même mortels , fi l’on ne 
vient de bonne heure au fecours du ma 
fade. | 

Quant à ce qui concerne en particulier 
lapplication exterieure des rernedes: 
camphrés , perfonne ne s'imagine quel. 
le r-pouffs dans l'interieur la matiere gou- 
teufe & éryfpélareufe , & prefque tout: 
le monde leur attribue une qualité réfo.… 
Vutive , & propre àouvrirles pores. Je: 
conviens quil y a des cas & des fujers: 
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où cette efpéce de remede aide fouyent 
la réfolution de là matiere qui eft en 
fagnation ; mais j'ai fouvent remarqué 

‘que le camphre, tant en fubftance que 
diffout dans une liqueur fpirirueufe , eft 
fouvent nuifible & répercuflif dans les 
affections gouteufes & éryfipélateufes. 
Cette vérité fe trouve même confirmée 
par un exemple récent. Je fus appellé 
par une Dame de confideration, habi- . 
tucllement attaquée de la Goute , qui. 
le troifiéme jour de l’attaque avoit ap- 
pliqué fur fes pieds du camphre mêlé de 
minium, Ses douleurs aïant été appaifées 
par l’ufage de ce remede , elle fur furpri- 
fe d’inquiétudes confiderables dans les 
environs du cœur ; d’une très - grande 
Jafirude de tout le corps, d'une chaleur 
fébrile pouffée jufqu’au délire, d’agita- 
tions involontaires . de vomiflemens, & 
de conftipation. Je lui fis prendre une 
poudre nitreufe précipitante , à laquelle 
j'ajoûtai le quart d’un grain de camphre, 
&c je la fis fouvent ufer d’une émulfion 
des quatre femences froides , & de gruau 
d'avoine. Ces remedes aïant procuré le 
retour de là matiere souteufe fur les 
pieds , la malade fe rétablir, 

J'ai (ouvent remarqué que le camphre 
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prisyintérieurement a réparé lemal qu'a- 
voit produit fon application exterieure ;. 
comme il arrive au fouffre, qui, em- 
ploié comme topique dans les affeétions 
ulcéreufes & galleules | produit des 
dommages confiderabies en repouffanct 
au-dédans la matiere nuïfible , au Keu 
qu'étant pris interieurement , il la pouf- 
fe vers la furface du corps au grand 
avantage de la fanré. C’eft pourquoi dans 
toutes ces affections j'ai coûtume de 
m'abftenir des topiques, &, fi je les 
emploie , ce n’eft que dans le déclin de 
la maladie , pour fortifier les parties af- 
foiblies. Je prie le malade de faire à la 
venir fon profit de ces obfervations. 

Je viens maintenant à la méthode 
préfervative des afFeétions ficheufes qui 
le fariguent , & je lui confeille de fe fai-- 
re faigner deux fois par an , vers le tems 
des équinoxes, & quelques jours après 
de prendre le purgatif avec la manne , 
dont il s’eft déja bien trouvé. Il faudra y 
revenir plus d’une fois. Je remarauerai 
même qu'il n'ya point de purgatif plus 
für que la manne dans les maladies fpaf. 
modiques , & fur-tout des inteftins. 

Il fera fort bien de prendre au mois de 
mai les eaux aigrelettes de Selez , avant, 
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pendant, &c après lefquelles il reprendra 
{on purgatif de manne. La bierre ne 
convient pas pour boiflon ordinaire , 
mais il convient de lui fubftisuer la dé-. 
coction fuivante , qu'on mêlera d'un 
quart de vin de la Mofelle. Prenez ract- 
nes de falfepareille & de fcortonnere, 
de chacune quatre onces ; racines de 
chicorée fauvage une once ; feuilles de 
chardon - bénit une poignée, anis des 
Indes deux gros ; coupez & pilez ce qui 
doit l'être , & faites bouillir deux onces 
de ce mélange pendant trois quarts 
d'heure dans trois mefures d’eau. 

Le malade fe trouvera auffi fort bien 
de prendre quelquefois en fe couchant, 
dans l’eau de fleurs de fureau ou de ceri- 
fes noires, ma poudre béfoardique ma- 
riée avec un précipitant. 
Si l'efficacité de ces remedes eft aidée 
par un ufage prudent des chofes non na- 
turelles | & par une attention continuel- 
le à éviter les fatigues d’efprit trop con- 
fiderables , la vie fédentaire, les paf- 
fions de lame , le réfroïdifflement du 
corps , les alimens acides, falés, & de 
dificile digeftion , je ne fais aucun dou- 
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te que le malade ne foit à l’avenir exemt 
des maux qui l'affligent.. 


Fra du Dia Traité. 
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Par M.U ***, Docteur en Mede- 
cine de l'Univerfité de Monrpellier, 
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TÉLTVURE 


MONSIEUR LE DOCTEUR **#. 


EGO AD FINEM MEDICIN.Æ 
nonduns perveni, licei jam fénex fin, 
neque ctiam ipfins imvemor eÆ/cula- 
pius , &c. Hipp. ir Epifr. ad Democrit. 


==3 OUS delirez depuis quel- 
É que tems, Monfeur , que 
Eat je vous fafle part de la mc. 
+ chode que j'ai trouvée pour 
guérir les Rhumatifmes invétérés, & de 
quelques obfervations que j'ai faites 
pour en conftater la bonté; mais cette 
entreprife eft fi périlleufe & fi délicæs 
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te (4)., que je n'oférois m'y déterminer 
fans les vifs fentimens d'amitié que j'ai 
pour vous ; & l'importance des cures 
dont je fuis redevable à cette méthode : 
je vous envoïe donc mes obfervations ; 
& je fouhaire qu'elles vous donnent au- 
tant de fatisfaétion que vous m'avez té- 
moioné d'envie deles lire. | 
. Vous r'auriez pas fi long-tems langui 
dans l'attente de fi peu dechofe, fans les 
contradictions que j'ai efluiées de la part 
de quelques fcavans Medécins, Car je ne 
dois point vous cacher que ma métho- 
de à autant furpris les Maîtres dans Part 
de guérir que les jeunes Docteurs de la 
Faculté de M***, Il ya plus, ces Doc- 
teurs confommés: dans là pratique de la 
Medecine , l'ont d'abord défaiprouvée 
fans examen, l'ont profcrire abfolumene 
fans épreuves , & n'ont point balancé à 
a taxer d’imprudence | quand elle eÆ. 
venuë à leur connoiffance (4). Mais ces 
décifions peu mefurées fonc tombées. pas 


(a) Dominus morborum morbus dominornm 
m0 d opprobriuns Medicorum. Dollæus , En= 
_€yclop. pag. 347 

_ (4) Quivis laudat vituperatque enm quam- 
bibet curationem, nequaquam dignofcens bonam 
aus salam. Hipp. de ratione vici, in acutis, 


CRT DNA SCT ATITUE 9x 
leur propre injuftice : Qwi ea qua ab aliis 
inventa funt inhoneftiorum verborum artificio 
contaminare contendit ; is [ane prudertie 
_ exiffimationem tueri velle non videtur ( 4 ). 
J'aurois cru au contraire que des 
Maitres fi fages auroient accueilli ces 
découvertes (4) , qu'ils les auroient 
éxaminées . & qu'ils fe feroient fait un 
plaifir de rendre à leur inventeur la jufti- 
ce qu'ils auroient trouvé qu'elles méri- 
toient par leur fuccès; qu'avant de les con. 
damner ils auroient jette un coup d'œil 
_ juite fur fa véritable caufe du mal ; que 
fur la foi d’un de leurs confreres dont ils 
 connoiffent la probité, ils auroient fait 
des épreuves. Que rifquoïent-ils puifque 
mes fuccès font établis fur la notorieté 
publique ? Une femblable découverte en 
pratique, loin d’être contraire à l'Etat & 
de préjudicier à la profeflion, ne peut 
que contribuer à la confervation de ceux 


(a) Hipp. Lie. de Arte. 

(6) Medicinam elle memoriam eorum f#bji- 
diorum qua cuilibet morbo ufus ofiendit fuifle’ 
utilia ; nam quidquid dixerint loquaces notas 
non effe corporum intra venas fluentinm , aut 
refiffentium, naturas ; ideoque fola obfervatione 
innotefcere quid cuique morb0 conveniat pofi= 
quam fapius ea de eidem morbo profuile comper« 


sum eff. Pi@h. pag. 112 
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qui le compofent , & à l’ornement dé 
l'art de guérir(4): ces feuls motifs au 
roïent dû, ce me femble, mériter à ma 
méthode un accueil plus favorable. 

Je vous avoüe pourtant, Monfieur , 
que l’oppofition de fi habiles Maires mé 
feroit changer de conduire fi les interèts 
de la vérité , ceux du public, & ceux de 
ma réputation, ne m'obliceoïent de dé- 
fendre une pratique fondée far de bons 
principes, fur des expériences réiterées: 
& où l’on n’ufe que de remédes connus 
& emploïés depuis l’origine de la Mede.. 
cine (b}. 

C’eft fans doute contre l’énormité des 
faignées qu'on fe récrie , parce qu’on 
craint les foibelles. 

Maïs quand on a pour garand de fes 
éntreprifes le plus grand Maïtre de l'an 
tiquité , & quand on prend pour modéle 
de {a conduite, le Prince de la Medecine, 
cet homme aufli fage*dans fes confeils 
que dans fa pratique, court - on rifque 

(a) Quarsmus quod optimusn faëfum [it non 
quod ufitatifimum, dp quid nos in poffeffione fli. 
citatis aterna confiituet non quad vulgo, verita- 
ts peflimo interpreti, probatnm fit. Senec. de 
Vita beñta, cap. 114 : >. 

(0) Sanvuinem mitti incifs vens novum non 


ef. Celle, Lib, ILesp.s, S 
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d’errer ? Soufirez que pour ma juftifica- 
ion je vous rappelle ict l'exemple frap- 
pant de la cure fameufe d’un homme qui 
éemeuroit {7 e Æ£riadis, tombé dans le ma 
rafme pour avoir cruellement & long. 
tems fouffert d’un mal d'eftomac accom- 
pagné de douleurs de ventre. (Les perfon- 
nes attaquées des Rhumatifmes, gémil. 
fent de même depuis long-tems dans les 
douleurs }. Après avoir inutilement em- 
ploïé toute force de remedes, femptis 
orne genus medicamentis tum furfum tum 
deorjum purgantibus nibil allevabatur : dans 
un tel érat d'épuifement Hippoerate fai- 
gna le malade plufeurs fois du bras, 
juiqu'a lui ôter tout fon fang, &ille 
guérir: feéla vero per vices mans utrinf- 
que veua donec exanguis fieret, mal: Libera. 
tionem fenfit (a). Preuve certaine qu’on 
doit fe mettre au-deflus de la crainte des 
_fyncopes, & de l'affoibliflement que 
caufent les grandes faignées (2 ). 
Seroir-ce la faignée du pied & du bras 


(a) Kipp. Lib. W. Epidem. 
t#) On peut perdre en un jour 20 chopines 
de fang fans mourir, ce.qu’on voit fréquem.… 
ment dans les grandes pertes. Riolan. Recher- 
che: curieufes fur la Medecine, p. 233. Hiarcho 


Hif. Hepatica, 
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faite tout à la fois, comme je Le pratie 
que, quiles roy & les étonne | 

Mais cette pratique n'eft pas nouvellé, 

& pour peu qu'on foit verfé dans la lec- 
ture des Anciens , on ne doit point igno- 
rer que le Prince = Medecins Arabes 
(a) la pratiqué , & qu’il faignoit éton- 
nament en certains cas d’inflammations 
{(b). Au furplus il eft bon de vous dire 
que tous les anciens Medecins étoient 
dans l’ufage de faire des faignées extraor- 
dinairement amples, lorfqu ils vouloient 
les rendre dérivatives & révulfives tout 
ala fois: von enim fanguis qui in pulmones 
guit per brachiwm derivari, © revelli potej}, 
sec, utut in plurimis locis venam incidas ; 
eo moveri non definet | nifi totum fanguinem 
exbaurire velis (c). Suivant ces idées les 
faignées du bras & du pied faites comme 
aujourd’hui par palettes, ne font ni dé- 
rivatives ni abfolument révulfives : elles 
ne deviennent telles qu'entre les mains 
de ceux qui les font tour à la fois par 
livres : la pratique des Anciens n’étoit. 
donc pas une erreur, une ignorance ; le 


es a ) Rhafes. 
(4) Freind, Hifloire de la Medecine, p.148, 
(ce) Gladbac, Prexis Medica ider nova, 


pag. 479. 
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fuccès de telles faignées contre les plus. 


grands maux les auiorifoit dans cer 


ec, 


VLlage. 


Certe pratique même a été fuivie en- 


«corepar les anciens Maires de la Facul. 


té de Paris(4) Pour peu qu'ils crai- 
gniflent, (en certains cas de maladies 
des femmes de ne pas fufifamment dé- 
gager les parties baffes ) ils étoient dans 


l'ufage de tirer une quantité du fang, 
| | 


double & triple de l'ordinaire. Loin 
donc de blamer ma pratique, je pré 
“ends qu'on doit l'adopter, puifqu’elle 
€ft conforme aux fages maximes d'Hip- 


pocrate, aux régles de nos peres, & . 


qu'elle eft autorifée par les anciens 


Maitres de l'Art (b). 


Après avoir juftifié l’énormité des fai. 
gnées , il ne me refte qu'a juftifier en- 
cote le grand nombre que jen fais faire 
dilisgemment dans la cure de ce mal. 


(#) Fleflelles, Fernel, Duret, Grangier, 
Briflot, Riolan, Hecquet, Silva. 


(8) Citois, Doëéteur de l’'Univerfité de 
Montpellier, qui a fait-un Traité fur la faignée, 


.y confefle avoir fait des miracles par elle, dans 


{es voiages avec M. le Cardinal de Richelieu, 


: à l'exemple des Medecins de Paris; & faute de 


ec reméde il meurt dans l’Europe tous les ans 
cent mille hommes de plus qu'il ne feroit. 
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Mais pour peu d'attention qu'on 
fafle à la caufe des Rhumatifmes, à la 
petitefle, & à la fituation des vaifleaux 
où elle fe cantonne, à la ftruéture des par- 
ties , & à leur ordonnance , à l’état des 

uides , &c à la difpofition des folides 
qu'elle attaque. On fera bientôt con- . 
vaincu de la néceflité de ce grand nom- … 
bre de faignées. 

Le Rhumatifme, à proprement par- . 
ler , ne vient que des amas, des congef- 
tions , ou des engorgemens douloureux 
(4) du fang, ou de la lymphe , ou de 
l'un & de l'autre tout enfemble, dans la 
fubftance poreufe , dans les chairs, ou 
dans les vaifleaux capillaires des mem- 
branes des mufcles , des tendons, des 
ligamens , & des os de l'habitude du 
corps. Selon cette jufte idée de ce mal il 
paroït d’abord que le but principal de fa 
cure ne doit tendre qu'à difliper ces en. 
gorgemens phleomoneux , ou Iÿmphati. 
ques, qu'à rappeller les liqueurs de ces 
endroits, plus éloignés , & plus profonds 
que dans les autres maladies ; & qu'à 
détruire enfin ces congeftions plus mal- 


(a) Merbi derepente non contingunt ; fed 
paulaiin colleili fe acergatim produnt, Hipp. 


aîfces 
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aifées à remettre dans le courant dela 
circulation : eft-il des raifons plus fortes, 
des occafions plus preffantes, & des cas 
plus urgens,pour des révulfions outrées » 
donec ex/anguis fieret , dit Hippocrate 
dans un cas qui paroït moins le deman- 
der. Eft-il un remede qui aïlle plus direc- 
tement à la caule, qui l'attaque plus de 
front | & qui agille plus promptement 
& plus immédiatement fur elle que la 
faïgnée > Aucuns le font-ils auffi parfai. 
tement ? la lymphe yauroit-elle plus de 
part que la partie rouge du fang, com- 
ment peut- on la retirer plus prompte- 
ment de ces endroits que par les faïgnées 
copieufes, & fréquemment réiterées , 
puifqu'elle eft une émanation du fans à 
Eft-il des moïens plus fûrs pour faciliter 
davantage, diriger plus direétement fa 
marche vers les grands vaifleaux, & ly 
rappeller plus certainement, que de leur 
donner beaucoup de large en les vuidant 
abondamment ? car la lymphe en /fafe 
dans l'extrémité de fes capillaires preflée 
de toute part vers le terme de fon retour 
au cœur, rentrera d'autant plus aifé. 
ment, & plus promptement, dans les 
grands vaïfleaux, qu'elle y trouvera 
moins de plénitude & plus d'efpace; os 
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cela ne peur arriver que par l'efter desi 


faisnées amples, & diligemment faites, 
parce que tenant par-là les veines moins; 
tendués , & beaucoup moins pleines ,, 
elles feront plus libres & plus ouvertes: 
pour recevoir la Iymphe , & le fang,, 
qui y reduent de toute part : ces fluides: 
feront refoulés , & pour aïinfi dire, pome- 
pés dans le mème tems. 

Si lon vouloit fe rappeller encore 
combien la faignée facilite à la partie 
rouge du fang , & à la Iymphe, leur re 
tour des capillaires fanguins vers le 
cœut , l’on feroit convaincu que riem 
n'eft plus capable de rétablir dans le 
cours du [ang cette uniformité de diftriss 
butions des fucs qui fait la fanté, & om 
verroit tout d'un coup par-la limportan… 
ce & la néceflité des faignées copieufes,, 
& diligemment faites | pour la cure de: 
ces Maux, | 

Je dis de plus que l'énormité & a di 
ligence font le prix de ce remede , étant 
comme la condition fans laquelle man… 
que l'effet des révulfions outrées fi né. 
ceffaires dans ces maux. En effet comme: 
ces congeftions fe multiplient à chaques 
heure, ou, pour mieuxdire, à chaques 


inftant , fçavoir , à chaque coup de {y£. 
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tole du cœur, & des artéres, laquelle 
comme par autant de Coups de pifton 
qu'elle fe réitere de fois, poufle le fans 
/yers les capillaires, & donne comme 
autant de coups de marteaux qui chaf- 
{ent , ferrent , & entaflent, dans le fond 
de ces mêmes canaux les liquides qui y 
font continuellement envoïés : or com- 
bien de coups de fyftole dans une heure 1 
#etarder ‘en pareilles “irconftances la fai- 
gnée d’une demi-journée, ce fera per. 
mettre autant d'envois de materiaux aux 
digues, & leur permettre de s’y coller 
par autant de coups qu'il y a de vibra… 
tions de fyftole dans le tems de la fuf- 
penfon , & du délai de la faignée ; \e 
“era encore donner le rems aux congef. 
tions de fe fortifier, La mafle du fang fe 
trouvant d’ailleurs refaite & reparée des 
“petites faignées par les alimens que le 
malade prend dans ces intervalles, la 
Quantité fera prefque la même ; aïnfi 
‘on ne fçauroit fe flacter du fuccès que 
des révulñons outrées. 

_ De plus, lorfque le fang eft en con- 
_geftion dans l'extrémité des vaifleaux ca 
pillaires, une faignée de neuf onces 
Jong-tems differée , ne vuidant pas fufhi- 
famment les grands vaifleaux , ne pour- 
O ij 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Le 
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ra point attirer les fucs arrêtés dans fesi 
lointains, puifque cet efpace fe trouve: 
d’ailleurs rempli & compenié par lé 
paifliflement du fang : donc le malade: 
ne fera ni foulagé ni guéri , parce ques 
les faignées ne feront ni aflez copieufes,, 
ni faices affez près les unes des autres :: 
voila donc les révulfions manquées, 8x 
la cure aufli. | 

Après de fi bonnes raifons, quine: 
{ont pas moins fondées fur l’Anatomies 
moderne qu’établies fur Îa pratique: 
des Anciens , n’ai- je pas lieu d’efpererr 
qu'il fe trouvera des Sçavans en Medeci- 
ne , des Maïtres de l'Art, qui , plus ani 
més de la charité , & moins conduits 
par l'amour propre , en feront dess 
épreuves pour conftater lPutilité de cess 
découvertes ; que cette méthode étantt 
du goût des Sçavans fans préjugés , em 
fera accueillie, & qw'étant trouvée avan-- 
tageufe aux malades & à leur guérifon ;, 
on lui rendra la juftice qui lui eft dûe, ow 
qu’elle fera fortune dans la cure de cess 
maux: 

Quoiqu'il en foir , je dois vous aflurer., 
Monfieur, qu’elle répondra à leur atten 
te; car elle m'a toûjours réuffi : les ma 
lades que j'ai guéris fans rechüûtes , & less 
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Chirurgiens qui ont éxécuré les faignées 
par mes ordtes , en font des témoins vi- 
vans & irréprochables. Je les défie de 
dire le contraire, & je leur permets de 
m'accufer de faux pour peu que j'aie 


pat les bornes de la vérité, ou que je 


Paie trahie en rien de ce que j'avance. 
Enfin, quoiqu'il foit conftant que ces 
cures de Rhumatifme aient été aufli 


heureufes pour moi que alutaîres aux 


malades que j'ai traités, je puis vous 
protefter que la vanité , l'amour propre, 
ni l'interêt , n’entrent pour rien dans les 
motifs qui m'ont déterminé à vous les 


communiquer , & que je n'ai pour ob- 


jet que le defir de rendre fervice au pu- 
blic (+), que d'épargner à mes conci- 
toïens les douleurs dont cette cruelle 


maladie les accable , de leur éviter le. 


chagrin d’être quelquefois perclus de 
leurs membres , & de les fauver du dan- 
ger de périr dans les fouffrances (2 ). Au 
refte, en leur procurant les moïens de 


(a) Nibil habet nec fortuna mes majus 


._quam ut pofim , nec natura mea melius quain 


ut velim, confervare quamplurimos. Cicer, pro 


| — Ligario ; fs T2 


(-b) Gratum off quoi patrie civem populoque 


dedifii. Javenal , Sas, IN. 
oi 


318 Du RuwmaATi:smEe, . 
guérit , je les difpenfe dela reconnoif= 
fance. 

Je doute pourtant que ma méthode 
foit du goût de tout le monde : un vio- 
lent préjugé fur ce fujet , bien érabli 
chez le peuple , 8 même chez certains 
Medecins fameux, me fera taxer d'igno- 
rance ou de téméritée, Mais maloré ces 
jugemens , mes malades gueriflenr, & 
ma conduite eft tous les jours juftifiée 
pat les fuccès. D'un autte côté les enne 
mis de la faignée , bien des perfonnes 
timides |, où qu'un vil interêt conduie 
dans la pratique de la Medecine ! 2), la 
trouveront hardie & effraïante. La per- 
te dela vûc, les hydropifies detouteef 
péce , tous préjugés erronés , vains pré- 
textes, & faufles allégations , que les 
empiriques, les Chimiftes, &les gens 
peu verfés dans lart de guérir les malas 
dies inflammatoires , font craindre aux 
ignorans de la part des faignées, la feront 
blamer : mais les Maîtres de l'Art fça- 
vent que le fans fair le fond de toutes 
les maladies phlegmonenfes ; qu'il eft l'ori - 
gine & la caufe de prefque tous les maux 


(a) Divitispraflare , non virturis, Led for 
tuna ef munus. 
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cruels; que dans ce même fang fe trouve 
la fource de toutes les humeurs, qui 
font la pläpart des maladies, & qui les 
entretiennent ; en un mot que tout ce 
qu'il y a de fluides dans le corps humain 
font des humeurs qui partent de la four- 
ce-mere, qui eft la mafle du fang : ce 
n’eft donc qu’en diminuant cette fource , 
ou le volume de cette mafle, qu'on di- 
minue la quantité des humeurs : ce n’eft 
qu’en répandant du fang qu'on vuide les 
grands & petits vailleaux : c’eft de - là 
qu'il faut ôter les humeurs’; c'eft certe 
fource qu'il faut tarir; & ce n'eft qu'à 
force de la diminuer qu'on parvient à 
guérir cette forte de maladie : fans ces 
évacuations confiderables ( j’entens les 
faignées ) les autres remedes font inuti- 
les, & fouvent nuifbles ; ils ne font que 
roidir les vaiiieaux au iieu de les aflou- 
plir : la fource & la quantité font toû- 
jours les mêmes dans les grands & pe- 
tits conduits, quand on ne Îles évacue 
pas fuffifamment ; ce font donc les fai- 
gnées énormes qui produiront ces bons 
effets. | | 

Ceux qui ont été berfés dans les vieil- 
les erreurs (4), ou quis’en font laiffés 
(a) Falfe opiniones obfidentes aniwas homi- 


O üij 
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impoler par lancienne Phyfque , ou 
qui ont l'efprit préoccupé de l'idée qu'il 
n'y a que peu de fang, condamneront de 
plein vol cette méthode, mais ceux qui 
font mieux inftruits des nouvelles décow- 
vertes dans l’Anatomie recherchée, & 
plus verfés dans les fecrets de l’œcono- 
mie animale (#7), redrefferont leurs 
idées & corrigeront leurs erreurs {4). 
Ces Sçivans nous ont appris que le 
corps humain n’eft qu’un peloton des 
vaifleaux ; que tout yeft plein, parce 
qu'il n’y a point de tulau , fipetit, & 
fl mince qu'il puille être , qui ne foit 
rempli d'un fluide : or ce fluide qui part 
de la fource-mere eft un fuc vital, puif 
qu'il eft fpécialement deftiné à noutir, il 
circule comme le fang dont il fait por- 
tion ; comme lui il entretient la vie dé 
toutes les parties en général , & de cha. 
que organe en particulier ; il remplit le 
plus grand nombre des vaiffeaux du 
corps ; cette lymphe excede prefque de 


Im ; eos non modo furdos , fèd gn cacos red- 
dunt. Gal. Lib, VIII. de compof. Med. 

(#) Jacob. Keïil, de fanvuinis quantitate. 
tentam, [.Bianch. Hifloria Hepatica. 

(&) Morton, Apparat. curat. p.166. Vieul£ 
Rs , novum Syflema V'afvr. x 
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deux tiers Le volume , ou la quantité de 
la partie rouge (4): il y a donc dans le 


. corps humain une beaucoup plus orande 


quantité de fluides | que les ennemis de 
la faignée , & les Anciens, ne le preten- 
dent. Quelques fçavans Calculateurs la 
font monter à cent livres , dont environ 


trente livres de fluide rouge roule dans 


les grands & petits vaifleaux , & envi- 


_ ron foixante & dix livres de partie {é- 


A 


reufe, ou lymphatique, dans les capillai- 
res de cette efpece. 
/ : ; e 0 

onde fur de Hi bons principes, & 
raffuré par mes expériences, j'ai tout 
lieu de croire que mes obfervations en- 
gageront les Medecins fenfés à avoir 
plus d’égard pour une méthode qui rend 


les cures complettes, que pour la prati- 


-que peu certaine, & fouvent infructueu- 


{e , qu’on a fuivie jufqu’a prefenr. 
JL ne me refte à prelent qu'à fouhai- 
ter, pour le bien public, qu'un chacun, 


imitant mon exemple, nous fit part de 


fes obfervations , & de fes nouvelles 
découvertes en pratique. C'eft parce 
qu'on néglige de le faire que l'art de gué- 


(a} Il y a au moins trois fois autant de vaif- 
feaux lymphatiques que de fanguins. 


O + 
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rir ne fait pas tous les progrès qu'on en 
devoir attendre. Une routine de prati- 
que, un ton de maitre , un air myfte- 
rieux , une contenance impofante , um 
jargon de Sçavant (4) qui prévient le pu- 
blic aveugle , font fouvent tour le cré- 
dit & tout le mérite des prétendus Gué- 
rileurs | la fimplicité dans la pratique 
de la Medecine , l'étude des voies de la 
nature , la fcience des occafons , le fa- 
ge déiai, & la prudente célérité dans 
d’autres pour l'application des remedes 
les nouvelles découvertes en pratique , 
en un mot la Medecine d’obfervations. 
où d'Hippocrate, font négligées: ce font 
des chemins trop communs, & des voies 
trop fimples ; onaime mieux aflaifonner 
la pratique du merveilleux (4), ou d’un 
goût de nouveauté & de mode qui ne 
foufage point les malades, & quibien 
fouvent les accable {c), fi la force de 
leur tempérament ne prend foin de les 
conferver & de les guérir. 


(4) Non férmone, fed'opere, 

(& ) Les gouttes du Général Lamotte, & les 
galottes, le kermes minéral, &c, 
_ (sc) C’eft l'effet du fatras des remedes , qui 
fert plus à faire briller un Medecin dans fs 
ordonnances qu’à foulager les malades & les : 
guérir 
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Il eft pourtant certain que les grands 
Médecins {ont ceux dont la pratique eft 
fondée fur des principes que lexpérien- 
ce a confirmés ; &, s'ils le cédenr a quel- 
qu'un, c'eft à ceux qui érabliffent foli- 
dement de nouveaux principes , c'eft-à- 
dire fur l’'obfervation, & qui font des 
découvertes en pratique ; puifque , f Les 
uns fçavent emploïer les reffources que 
leur fournit l’Art tel qu'il eft, les autres 
lui donnent un degré de perfection qu'il 
n'avoic pas : #aque merito majori laude 
digni fünt Aedicr qui in horum morborum 
curatione aliis preflant Moedicis, quam qui 
in als morbis (a). Or comme rien ne 
confirme mieux les avantages d’une mé- 
thode de guérir, que la multiplicité des 
exemples de fes fuccès ; je vous en ai 
rafflemblé plufieurs. Ce n’eft point de 
Fancienneté qu’elle tire fon mérite, puif 
qu'elle eft de mon invention ; mais elle 
eft appuïce du fentiment des plus grands 
Medecins de l'Antiquité (4), de lan- 
cienne pratique des plus illuftres Doc- 
teurs de l'Ecole de Medecine de Paris (c), 


(a) Hipp. Lib. E, cap. 1. De ratione vitus 
EB ACUIIS. À 

(&) Hippocrate & Rhafes. 

fe) Voiez pag. 351. 4 

‘ #} 
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& fondée fur des fuccès conftans, Loi 
de lui reprocher la nouveauté , & la 
hardielle,Hippocrate lui-même l’approu- 
veroit, puifque voiant combien de cho- 
fes manquoient à la cure des maladies , 
il dit que Le moïens d'avancer le progrès 
de la Medecine-pratique eft d’ajoûter à 
ce qui eft déja trouvé ce qui refte à dé- 
couvrir : corum aliquid que nondum inven- 
ta [ünt invenire , imperfeila ad finem dedu. 
cere , id imihi videtur illius effe munns qui 
intell'gens exiffimari expetit (a). C’eft fur 
ce fondement que je vous confie ma 
Méthode & mes Obfervations. Recevez- 
les | je vous prie , comme la preuve de 
Pamicié la plus fincére avec laquelle on 
puille être, mon cher Confrere , votre, 
ë&cc. 


(4) Hipp. Lib. de Arte. 
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METHODE 
POUR LA GUERISON DES 


Rhumatifmes invétérés, & des 
vieilles Sciatiques. 


VENIET TEMPUS, QUO ISTA 
qua nunc latent in lucem dies protrahet , 
€ longioris ævi diligentia veniet tempus 
guo pofteri noffri tam aperta nos nefciviffe 
mirabuntur, Seneca. 


"Evenement infruétueux des 
différens traitemens qu’on a eme 

4 ploïés jufqu’a. prefent pour la 
suérifon des Rhumatifimes invétérés , le 
_peu de fuccès qu’ils ont eu dans la. pra- 
tique, l’aveu fincére que tant de srands 
Medecins ont fair de leur infuffance 
pour les ouérir (4), m'ont déterminé à 


RE | 
(a) Rhnfes, de doloribus junélurarum dit ; 
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chercher férieufement le moïen d'y par 
venir (4). Pour le faire avec quelque 
fuccès | je m’attachai à connoître plus 
particulierement leur efpece, leur diffe- 
rence , & leur nature ; je tàchai d'entrer 
dans leur vraïe étiologie , & de me 
faire enfin une jufte idée de leur caufe 
après de mures réfléxions , je portai 
mes vücs du côté des faignées réiterées 
mais bien différemment pratiquées , & 
plus fréquemment placées qu’on ne fai- 
foi. Mais comme on avoit déja luivi 
cette toute, & que plufieurs Medecins 
avoient échoïé par cette voie dans la 
cure de ces maux, il y avoit tout à 
craïndre pour l’évenement de mes ten 
tatives. Sans pourtant rien rabbattre de 
mes idées , je formai un projet de cure 
aufli particulier que nouveau, que je 
tirai en partie du fçavant Traité de lPil- 


Jufire Rhafes (4) , & que l'excellente 


fe affueftant & confirmentur propréi li qui ge 
aerati funt ex humoribus diverfis non curantur. 
23. tertiæ partis, Cap. 10. 

(a) Fr Medicina via invente eft , reliquæ 
deinceps invenientur Ji quis proie comparatus 
ex inventorum cognitione ad ipforum invefiiga= 
#ionem feratur. Hipp. de veteri Medicina. 

(8) Rhaïes, 22. fersie partis , cap.*X. 
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Hiftoire de Medecine de M. Freind { 4 } 
me rappella fort à propos dans la mé. 
moire, Je me rendis fans peine à ces: 
idées . & je remis obftinément en ufage: 
pour la guérifon de ces maladies les fai- 
guées, que le peu de fuccès avoir dérrédr 
tées, & fait abandonner, Ma méthode a fi: 
bien réuffi que je fuis en état de la con 
firmer par un aflez grand nombre d'ob- 
fervations pour n "avoir aucun fcrupule: 
fur fa fureré ( b ). Mais comme le réoi- 
me de vie eft un préalable effentiel , & la 
premiere attention que demande le crai— 
tement des maladies chroniques , je jet- 
tai les ‘ieux fur celui que j’étois dans l’u-- 
fage de prefcrire pour la cure des mala- 
des inflammatoires, parce que regar- 
dant les Ringtones comme étant du: 
genre de ces maladies, il étoit naturel 
de prefcrire dans la cure le même réai- 
me. 


(a) Freind, Miftoire de Ia Medecine, page’ 
148 , en parlant de Rhafes. 

( b » lecoris vehementiffimi dolores. . .. atquer 
alie inflemmationes dy graviffimi füpre feptuss 
sranfverfurs dolores | € morbornm colletfiones 
folvinequennt, fi quis ens primuim medicamento 
purgante agereffus fuerit ; verum in his ven# 
feélio efl praferenda. Hipp. de ratione vid. 


AcUtS 3 p. 333 


| 
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Ainfi je prefcris à mes malades des 
crèmes de ris & d'orge à l’eau, dans 
fefquelles je fais mettre pour les hom- 
mes un peu de fucre ordinaire en pou- 
dre, & pour les femmes un brin de ca- 
nelle concaffée que l’on fait bouillirayec 
le ris, au lieu de fucre. Je fais don- 
ner de ces erèmes de quatre en qua- 
tre heures alrernativement , & pour 
boilfon ordinaîre une infufon théiforme 
faite avec les feuilles de la grande fcolo- 
pendre , Peau de ris , ou bien Peau panée: 
Aïant aïnfi établi le régime de vie, je 
procede au traitement de [a maniere 
fuivante. | 

Je fais d’abord donner au malade vers les 
quatre heures après midi un petit reme- 
de avec une chopine de lait, & demi-on- 
ce de fenné. S’il n’a pas été récemment 
faigné & purgé par le Chirurgien,ou par 
PApoticaire ( quiont prefque toûjours 
commencé le traitement de la maladie 
avant qu'on nous prie de venir) , ou 
qu'il paroiïfle des marques de pourriture, 
je prefcris alors les remedes généraux 
qui font la faignée & la purgation. Le 
lendemain de là medecine je mets en 
ufage la méthode que j'ai trouvée pour 
venir à bout d'une maladie qui fait lang 
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tems gémir le malade dans des fouffran. 
ces continuelles | quoiqu’on l'ait tenu 
dans un long ufage de remedes telle- 
ment infructueux qu’on eft obligé de les 
abandonner à leurs fouffrances , quel- 
_quefois dans un état pire que le premier, 
c'elt-a-dire eftropiés & perclus, & fou- 
vent avec des nœuds aux jointures, ou 
des anchylofes : voici ce qui fait le fond 
du traitement. 

À fix heures du matin jeme rends chez 
le malade, & j’ordonne au Chirurgien 
qui y ef déja , d'ouvrir la veine du pied: 
lorfque la faignée eft en train, je fais 
ouvrir celle du bras , afin que les deux 
faignées fe faflent dans le même tems, 
& que le fang forte par ces deux ouver- 
tures, & coule dans deux vales differens, 
jufqu’à ce qu'il en foit forti environ deux 
livres par chaque faignée. Mais, comme 
celle du bras eft ordinairement piûtôt 
faite , parce que les vaiffeaux font com 
munément plus gros que ceux du pied , 
je fais bander le bras & laifle couler le 
fang du pied jufqu’à ce qu'il y en ait en- 
viron deux livres dans le vafe. Le Chi. 
rurgien bande alors le pied, obfervanc 
de mettre de l’huile fur la comprefle , 


330. Du RHuMATISME ; : 
comme il a faitau bras, afin de pouvoir 
faire les autres faignées du même jour 
fans repiquer le malade ; ce qu'il crainc 
#ort fouvent : après je donne mes 
ordres pour qu'on lui fafle prendre à 
huit heures une crême de ris ou d'orge 
felon fon rang , & de la ptifanne très- 
. fréquemment, | | 
À dix heures je fevieris chez le malade : 
pour faire exécuter en ma prefence { car. 
je ne m'en rapporte à perfonne pour le’ 
nombre des faignées , ni pour la quantité 
du fang ) les mêmes faignées des mêmes 
endroits , & à la même quantité. Lorf- 
qu'elles font faites je recommande à la 
garde de donner à midi une crême au 
malade, & de lui faire boire très - fou- 
vent dans les intervalles de la prifanne , 
de continuer Îles crèmes de quatre en 
“quatre heures: en fuppofant que le ma- 
lade ne dorme point , car dans ce cas-là | 
on doit tout fufpendre. PS Cl 
À quatre heures après midi je me 
rends pour la troifiéme fois chez le ma- | 
fade pour lui faire faire feulement une | 
faignée du pied de deux livres de fang : 
je dis à la Garde de lui donner des cré- 
mes à fon ordinaire, je veux dire de 
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quatre en quatre heures, & de la pti. 
fanne abondamment. 
Lorfque le maladen'a que des dou. 
leurs fupportables je ne prefcris aucun 
_narcotique; mais, fi elles font fort vives, 


mon ufage eft de lui donner un grain & 


demi de laudanum diffout dans un peu 
d’eau de coquelicot, ou les gouttes ano- 
dynes demi - heure après la derniere fai- 
gnée. Lorfque letemperament eft relä- 
ché par ce premier narcotique , ce qui 
atrive fouvent aux femmes, ce remede 
m'a fouvent réuffi à procurer aumalade 
des fueurs abondantes. | 

Le jour d’après je fais réiterer en ma 
prefence les mêmes operations , je veux 
dire les mêmes faignées du pied & du 
bras , aux mêmes heures , & à la même 
quantité que le jour précédent ; j'en- 
tends à fix heures , les deux faignces ; à 
huit heures la crême deris ; ou d'orge 
tour à tour; à dix heures deux autres: 


faignées à la même quantité de fang ; à 


midi la crème, à quatre ou atrois, fi 
Fon veut , la faignée du pied feulement, 
à la quantité de deux livres, &c à quatre 
heures ouà cinq, fiona differé la fai- 
gnée jufqu'à quatre, la erème , faifant 
boire abondamment le malade dans ces 
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intervalles. Cette derniere faignée ter. 
mine la cure, On continue de donner : 
juiqu’au lendemain des crêmes de quatre 
en quatre heures , & de faire boire le 
malade fréquemment, s’il ne dort pas. 
Dans le cas du fommeil je fais cefler les 
crèmes & la boïflon. 

Le lendemain je mets mon malade 
au lait pour toute nourriture ; &,lorfque 
je traite des gens de campagne ou de 
grands mangeurs , comme font les Braf 
feurs, les Artifans & les Matelots, jé 
leur fais donner deux œufs frais à la co. 
que, qu'ils mangent avec des mouiller. 
tes dans l'intervalle du déjeuner au diner. 
Au refte voici ma façon de nourrir ces 
malades. Je leur fais donner le matin 
dans le lit à fix heures demi - feptier de ! 
lait de chevre, augmentant infenfible.. 
ment la dofe jufqu à chopine ; à onze 
heures une foupe au lait & au fucre, &. 
à fix heures du foir une bonne écuellée 
de ris au lait, & quelquefois dans l'in 
tervalle du dîner au fouper , fur-tout fur 
fa fin , je fais délaïer un œuf dans le lair. 
Je recommande au malade en le quittant 
d'obferver ce régime de vie pendant 
quinze jours , ou un mois, s'ille peut ; 
enfuite il fe nourrir à l’ordinaire. 


& 
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- Je ne dois point vous laiffer ignorer, 
pour que vous ne foïez pas furpris dans 
vos épreuves, qu'il arrive fouvent au 
malade des maux de cœur , des foiblef. 
{es , & des convulfions même, fur-tour 
quand il craint la faignée, ou qu'il eft 
farci de pourriture ; & comment n’en 
arriveroit- il point dans de f grandes 
évacuations , puifque j'en vois tous les 
jours furvenir dans les fievres de pour= 
titure , principalement dans leur com- 
mencement , quoiqu'on ne fafle que 
deux eu trois faignées ? alors le Mede… 
cin doit raflurer les affiftans fur ces acci. 
dens ; & le Chirurgien de fon côté doit 
mettre le doigt fur la picquure, s’il n’eft 
pas forti environ deux livres de fang par 
chacune. Si les défaillances {ont peu de 
chofe, on donnera au malade un grand 
verre d'eau fraîche, on lui en jettera 
avec force fur le vifage , on lui frottera 
les tempes avec de l'eau de la Reine 
de Hongrie, on lui en fera fentir , on 
pourra lui donner du vin un peu fpiri- 
tueux, ou duGarus, ou quelque autre 
liqueur fpiritueufe & propre à rappeller 
les efprits, à le faire revenir des foibleffes, 
& à ranimer, comme on le fait en pa- 
reille occafion, 
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= 


Si les foiblelfes font longues, repa-. 


roiflent , ou deviennent fi confiderables 
qu'il furvienne des vomiflemens , des 


fucurs froides , des changemens dans le | 


face, & des convulfions , il faut pour- 
lors mettre de l'huile fur la comprelle & 
fermer le vailfeau avec la ligature , & 


quelque rems après que le malade ef : 
bien remis par les fecours qu'on Jui à 


donnés , il faut achever la faignée qu'on 


avoit fufpenduë à caufe de ces accidens , | 
& continuer le refte des operations qu'on. 


a à faire; c'eft en deux mots tout ce 
qu'il ya à éxécuter , pour la guerifon 
de ces maladies. 


Profpere fuccedere, eff reile facere , boe 
faciunt qui fciunt. Hipp. de locis in homine. 
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OBSERVATIONS MEDICINALES 
fur des Rhumatifines de toute efpé- 


ce, traités & guéris par une nouvelle 
méthode. 


OBSERVATION L 
Sur un Rhumatifine phlesmoneux nniverfel. 


Ë nommé André, Brafleur de cette 
4 ville, âgé d'environ quarante ans, 


d'une conftitution mélancholique & fei- 
che, fut atteint le 12 avril 1733 d'un 


Rhumatifme phlegmoneux univerfel, 
qui lui caufoit de fi cruelles douleurs dans 


toutes les parties du corps qu'il ne 


Pouvoir les fupporter , ni fe remuer dans 
fon lit, Dans cet état de fouffranceil ft 
appeller un Chirurgien, comme c'eft 
lPufage des pauvres gens, qui lui fit les 
remedes qu'il crut pouvoir le foulager. 
Mais le malade, ne s’en érant pas trouvé 
mieux, me fit prier de le venir voir : 
j y fus, & l’interrogeai fur ce qui avoit 
précedé fon Rhumatifme , fur les fymp- 
tomes qui Paccompagnoïent ,- & fut {à 
profeffion. Je lui tâtai le pouls | j'exa- 
minaï fes jointures, & lui fis en.un mot 
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toutes les queftions poflibles, pour me 
mettre au fait de ce qui pouvoit avoit | 
donné occafñon à fon Rhumatifme, & 

ur en découvrir la caufe éloignée, qui 
eft la fule qu'on puiffe vérirablement 
connoîcre. A près avoir réfléchi fur l'efpé- 
ce de fon Rhumatifme, je ne doutai pas 
que ma méthode ne réufsir, fur-tout 
dans la cure de celui-ci, qui toit phleg- 
moneux. Je commençai par lui prefcrire | 
le révime de vie dont j'ai ci - delus fait 
mention, & dont je fuis dans l’ufage de 
me fervir dans les maladies inflammatoi- 
res. | 

Sur les quatre heures du foir je lui fis 
donner un petit remede , & le lendemain | 
je commençai mes operations,que je fis 
éxécuter , comme je lai marqué ci-de_ * 
vant. Je le mis le lendemain des faignées 
au lait pour toute nourriture pendant 
quinze jours , & pour boiflon ordinaire 
à l'eau panée. Il fur fi bien guéri & 
rétabli, qu'il n’a eu jufqu'à prefentau- 
cun reffentiment de fon mal. 


Frs 


OBSERVATION IL. 
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OBSERVATION II. 
Sur une vicille Sciatique qui faifoit boiter La 
malade depuis dix ans. 


L E nommé Jofeph Châteauneuf, Pa: 
À _; tron de Tartanne, natif de Marti. 
gues en Provence, refidant dans cetre 
ville, âgé d'environ trente-fixans, d’un 
temperament fec , & mélancholique , 
fort bas de taille. maigre & fluet de 
corps, fupportoit depuis plus de douze 
ans une Sciatique qui le faïfoit non-feu- 
lement fouffrir, maïisboiter. Il n’avoit 
jamais pü en être guéri, quoiqu'il eût 
fair beaucoup de remedes. Il] me confef. 
fa qu’il s’étoit ruiné pour païer tous ceux 
que les Chirurgiens ou Apoticaires , de 
Martigues, de Marfeille, & autres en- 
droits lui avoient faits, dans l’efperance 
de le guérir ; ce qu’il defiroit beaucoup, 
parce qu'il avoit befoin d’agir pour en- 
tretenir {a famille. Aïant fçû que j'avois 
guéri du Rhumatifme quelques perfon- 
nes de la ville, & de la campagne, il 
vint me priet d'entreprendre la cure de 
fon mal. Je fus chez luile 22 du mois 
de juiller 1734, pourexaminer fi l'os de 
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ja cuille étoit dans fa place, ce queje 
tronvai de même, d'où je conjecturai w 
que le boitement , ou clandication | pour k 
ainfi dire, ne venoit fans difhculté que 
du relàchement des ligamens , ou du peu 
de rellort des mufcles , comme il arrive 1 
quand J’humeur de la Sciatique anchy- 
lofe cette articulation." Aïant éxaminé. 
d'auffi près que je le pusles-caufes occa: M 
fionelies de fa maladie , je lui dis que je ue 
ne pouvois Île flacter d'une guérifon M 
fûré, tant à caufe de la vicillelle de 
Sciatique, que parce que je n'avois pas W 
“encore guéri cette efpece de Rhumatif_ 0 
me , dont on verfoit plus difhcilement à M 
bout que des autres; mais qu'il pout- M 
roir arriver qu'il guériroir,&cque J'Y ferois 
on poïhible, Il me répondit qu'il vou- 
loic efaier de ma façon de traiter, &M 
que fi je ne réuffiflois point , ce feroit M 
les derniers femedes qu'il feroit , {e dé- M 
terminant à refter eftropié roure la vie. # 
Je jui prefcrivis mon régime de vie 
tel que jeTai expolé ; j'ordonnai pour le M 
foir un petit remede ; mais, comme les Le. 
Marins fe nourriflent mal dans leurs M 
barques, & qu'il paroifloit quelques w 
fignes de pourriture , je fis préceder les E. 
remedes généraux avant d'entreprendre 
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etraîtement : je le fis donc faigner à 
Tordinaire du bras, & purger le jour 
d’après avec une medecine fous cette 
formule, | 


22. fol. fmn.mund. 3, [al. vegetal, 3ij. 
änfunde frigide per noëlem in decoët. cichor. 
amar À j.in colatur Z vi.diffolve mann.Cala. 
brin. 3j; adie tartar. fiybiat. Si; fiat baufC 
dus primus: in fecundo diffolu. ror. Calabrin. 
3j. aûde tartar. fhbiat. © ij. fat hauftus fe- 
Cundus boris medicis fumendus duabus vicis 
bus. 


Il prit cette medecine en deux verres, 
& je l'ordonnai aïnfi , pour mieux vui- 
der la pourriture, qui, étant rappellée 
dans la mafle du fang, ou dans les pe- 
tits vaifleaux , auroit pô m'attirer de fa. 
£<heux accidens. 

_ Après un jour de repos, j'en vins à 
_-ma méthode que je répétai une feconde 
fois , & le malade fut entierement guéri 
de à Sciatique , & ne boira plus avant 
que les quinze jours de diere blanche 
#uffent finis ; ce qui furprit étrangement 
ds perfonnes qui le connoïffoient. Il fit 
après à fon grand contentement,& à ce- 
lui de {à famille, les voiages de Marfeille 
P i] 
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& de Coulioure avec fa barque fans in< 
commodité , & fans douleur a fa cuifle, 


OsssrvATIOoN IIL 
Sur ur Rhumatifine phlezmoneux univer(el, 


E nommé Jean Cuillerer, Maître 
À_, Tonnellier de cette ville, âgé d'envi- 
rontrenre ans, d’un temperament fan. 
guin , fort vigoureux, d'un caractere 
gai & enjoüe, fut attaqué d'un Rhu- 
matifme phlesmoneux le premier mars 
1736, accompagné d'une angine rhu- 
matifmale, ne pouvant avaler, ni fe 
remuer dans fon lit, & fouffrant cruel. 
lement. 1l envoya chercher fon Chirur- 
gien,qui le faigna fur le champ du bras, : 
& répéta le foir la faignée du même en- 
droit, le lendemain il le purgea avec 
une medecine ordinaire , mais le malade 
volant que fes douleurs augmentoienr 
au lieu de diminuer, & ne pouvant plus : 
les fupporter , me fit prier par fa femme : 
de le venir voir le premier mars 1736. . 
M'y étant rendu, il me dit d’abord qu'il 
fouffreit cruellement & me pria de le. 
guérir, fon état & fes facultés ne lui : 
permettant point d’être long-tems mala- 
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de. Il me dir qu'il ne pouvoit ni fe re- 
muer , ni avaler le bouillon, qu'il ne 
dormoic ui nuit ni jour, & que lorfqw'on 
vouloit lui faire faire quelques mouve- 
mens , il jettoit les hauts cris : il me 
prorefta enfin qu'il feroit tout ce que je 
lui ordonnerois, aïant grande envie de 
guérir. Toutes ces plaintes finies , je lui 
tâtai le pouls , &c trouvai qu'il avoit une 
grofle fievre, le vifage fort rouge & en- 
lammé, lesieux vifs & ardens , la lan- 
gue blanche & feiche , des gonflemens 
phlecmoneux aux parties charnuës , & des 
douleurs des plus vives aux joïntures. 
- Après avoir réfléchi {ur la nature de 
fon mal & fur fa caufe, je lui prefcrivis 
mon régime de vie calmant & rafrai- 
chiffant , & la ptifane accoñtumée : en- 
fuite je fuivis ma méthode ordinaire. Le 
premier jour des faïignées fes douleurs 
_étoient fi vives que je fus obligé de lui 
ordonner, après la derniere faignée , le 
laudanum que je lui fis donner de demi 
grain en demi - grain, chaque demi- 
heure, & réiterer jufqu'à ce qu'il fût 
tranquille. Le lendemain on continua 
les faignées, comme je lai déja dir, & 
en moins de quinze jours qu'il prit le 
lait pour toute nourriture , felon mom 
P ïij 
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üfage, il fut entierement guéri de foit 
Rhumatifme, & n’en a plus eu d’atra- 
ques depuis , quoiqu'il y für fort fajer.. 


OBSERVATION IV 


Sur une Sciatique | qui après quelque tems: 
rendit la malade perclufe & vontée. 


À femme de M. Garonne, Avocar 
E_ en Parlement de cette ville, âgée 
d'environ trente-huit ans, d'un tempé_ 
rament phlegmatique, & froid, mais 
d'ailleurs fort douce & affable , d’un ca- 
ractere gai, enjoüé, & gracieux, fut 
attaquée pendant {à groffefle d’une dou 
_ leur à la cuiffe droite qui la faïfoit mar 
cher avec peine; elle fouffroit beau= 
coup, & pafloit des nuits fort inquietes 
& fans dormir. Cette douleur continua 
après fes couches , malgré les grandes 
évacuations qu'elle eut, Alors elle me 
pria de la foulager. Je ne la traitai pas. 
dans cette attaque felon la méthode que 
je viens de donner, mais je tâchai d'y 
Témédier par quelques faignées du bras, 
un purgatif ordinaire , & par le lait, & 
un long ufage des pilules fairesavec de 
la térébenthine de Chio & la poudre de: 
reolie, 
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Quelques années après elle eut la mé- 
ne attaque , avec un Rhumatifme-aux 
feins (4) , érant enceinte de fept mois, 
Après fes couch:s elle fut tourmentée 
de douleurs plus cruelles malgré l'abons 
dance de fes vuidanges , qui femblotent 
devoir promettre fa guérifon , & quoi-. 
qu'elle aliairät fon fils. Ces fouffrances 
Pengagerent à faire quelques remedes. 
pour le foulager. Elle mit de fon. pur 
mouvement en ufage ceux que je lui 
avois confeillé dans fa premiere atraque, 
comptant de guérir; mais, bien loin d'é- 
tre foulagée de fes douleurs, elles d2= 
vinrent fi cruelles après la mort de fon 
fils, qui arriva dans cet intervalle, 
qu'elle fur forcée de refter une grande 
partie de la journée couchée fur un fo- 
pha , & d'y palfer les nuits, ne pouvanr 
refter au lit, mi marcher. Cet étar de 
fouffrance l’engagea à me prier de la 
venir voir pour tàcher d'y rémédier , 
aïant pris la refolurion de faire tout ce 
| que je jugerois necel aire. Je lui deman- 
dai depuis quel tems élle étoit atteinte 
de ces douleurs, & ce qui les lui avoit 
occafionnées ; elle me répondit que deux 


(a) Lumbago rhenmatica. 


D üj 


344 DuRuHuMATISME, 

‘mois avant fes dernieres couches élle 
avoit été faille d’une douleur aux. reins 
qui s’étendit fur la cuifle & la jambe 
droite ; que cette douleur l’empéchoit 
de dormir comme dans fa premiere ar- 
taque , qu'elle ne trouvoit aucune bon. 
ne place dans fon lit, dans quelque fi. 
tuation qu'elle fe mit; qu’elle étôir obli- 
gée de fe lever & de pailer des nuits 
blanches fur fon fopha , où elle foufroie 
moïns; que cette douleur l’avoit cour 
bée, qu'elle ne pouvoit marcher qu'ap- 
puiée fur‘un bâton, & qu’elle s’éroit 
enfin déterminée à m'appeler pour ne 
pas refter toute fa vie eftropiée. 

Après lui avoir fait plufieurs queft'ons 
fur la nature de {à maladie , & fur l'écar 
de fon fexe , je lui dis que je voïois 
avec douleur qu'elle ne pourroit guérir 
que par ma méthode de traiter les Rhu- 
matifmes , par des faionées réiterées & | 
copieufes , & qu’elle n’entendoit pas : 
raïlon fur cet article , laïant éprouvé 
dans fes précedentes maladies. Vous 
içavez, luidis-je, que je Pai emploïée 
avec fuccès pour détruire les Sciatiques 
habituelles. Vous connoiffez les perfon. 
nes qui en ont été guéries, & la façon 
dont je m'y prends, ainfi il n'y a pas 
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deux chemins à prendre, puifque les 
autres cures font fautives. Je ne puis m'y 
déterminer , me répondit-elle. La bonne 
foi , lui répliquai-je , que vous me con. 
noïllez, & les fentimens d'amitié que 
j'ai pour M. votre mari, avec qui je fuis 
étroitement uni, ne me permettent pas 
de vous propofer des remedes qui por- 
tent prefque toûjours à faux, & que 
mon expérience en Medecine me fait re- 
garder comme infruétueux, & inutiles , 
puilque je puis vous en faire qui ont 
réufli plus d’une fois pour la guérifon de 
votre maladie, T'irois d’ailleurs contre la 
droïture de vous abufer par des reme- 
des incertains , & ce feroit ajoûrer à vos 
fouffrances le défagrément de prendre des 
remedes qui ne vous foulageroient pas. 
Tous ces raifonnemens ne perfuaderent 
pas la malade de la neceñlité des faignées; 
la timidité & la crainte, qui font les at 
tributs du fexe, l’emporterent fur la rai- 
{on & fur l’évidence des cures faites, & 
la malade aima mieux tenter les reme- 
des qu'on lui fuggéra, en attendant le 
printems pour prendre les bains de Ba- 
laruc, & l'été pour fe mettre dans les 
fables de la mer au mois de juillet; re 
medes qui à la vérité font des effets 
P + 
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merveilleux dans certaines occalñons: 
pour cette forte de maux, mais qui ne 
la foulagerent point, Elle fit encore plu 
fieurs autres remedes, ( car chacun em 
propofe, & ne manque jamais de les 
donner pour infaillibles )} fans être ni 
foulagée ni guérie ; après quoi elle fe dé- 
termina à marcher avec des porences 
dans fa maifon, & à aller quelquefois à 
la Meffe dans cet état, & je ne fçai par 
quelle repugnance pour la faignée, ou: 
par quelle obftination, & par quel aveu- 
glement , elle aima mieux refter dans ce: 
trifte état & dans les fouffrances que de: 
faire les remedes qui de fon aveu avoient 
guéri les autres. | 
Le printems de l'année fuivante étant: 

excedée par les douleurs, laffe de mar- 
cher avec des potences , & craignant 
fans doute d’être eftropiée pendant toute- 
favie, ou peut-être vaincuëé par la per- | 
fécution de fes fœurs & de fes amies . 
cile m'envoïa fon mari, qui n’avoit ja- 
mais pü la déterminer , pour me prier de: 
la venir voir, m'aflurant qu'elle avoit 
enfin pris la refolution de faire ce que je 
{ui avois propofé. Fy fus {ur le champ. 
avec lui pour ne point manquer le mo- 
ment  & après l'avoir interrogé fur tous 
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les remedes qu’elle avoit faits , & fur 
leurs operations , j’examinai l’articula 
tion de la cuifle, & ilme parut que le 
Jemur n’étoit pas dans fa pofñtion natu- 
telle, qu'il étoit déplacé, & fortoit en 
dehors. Sans rien dire de ce que je pen- 
fois, je la fis examiner par fon Chirur- 
gien ordinaire , & enfuite par celui qui 
devoit faire les faignées , qui furent de 
mon avis, fans le fcavoir. Le tout bien 
éxaminé , je crus devoir ufer de prépara- 
tions avant d’en venir aux faisnées. Les 
remedes que je fis préceder {ont les fui- 
vans. 

1°. Je la fis faigner du bras le matin à 
jeun , & on lui tira deux palettes de fang. 

Le lendemain je la purgeai fuivant cette 


formule. 


_2L. tamarind. ping. 3 vi. coque in decoët. 
beccabune. ?5 j. fol.abfynth.min.p.j in colatur. 
Bviij. infund. frigide fol, fenn, mund. 3 16. 
falis vegetal. 3j. diffolv. mann. Calabrin : 
Zi. adde vini ftybiat, Z 1j. fiat potio famen- 


da cum regimine. 


Le jour d’après [a medecine , je luifis 
prendre les bouillons fuivans. 
‘Premez ur jeune poulet vuidé , des 
By 
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racines d’énula campana , coupées par 
tranches feichées à l'ombre, & ratillées, 
deux gros ; de celle de kynorrhodon , 
de fraifier, de caprier, & de garence, ra- 
tiffées & coupées par petits morceaux , 
de chacune demi - once ; qu'on fera 
bouillir dans un pot avec deux écuellées 
d’eau. Lorfque le bouillon fera à demi 
fait, on aura trois écrevilles de riviere, 
qu'on fera mourir dans l’eau bouillante, 
& qu’on mettra enfuite en pâte dans un 
mortier de marbre; on jetrera cette pä- 
te dans le pot; & , lorfque le bouillon 
fera fait, on y ajoûtera des feuilles de 
pimprenelle, de beccabunga , de cho- 
clearia hortenfis , & de creflon de rivie- 
re une poignée en tout ; on coulera avec 
expreffion un quart d'heure après. Dans 
une cuillerée de ce bouillon on diffoudra 
vingt grains de tartre chalybé que Made- 
moifelle prendra le matin au fortir de 
fonlit , avalant le bouillon par deflus, & 
continuant pendant douze jours. 

On purgera à la fin des bouillons avec 
la medecine ci-deffus, mais on retranche- 
ra l’once &c demie de vin ftibié,en fubfti 
tuant à la place trente grains de rhubarbe 
en poudre. 
.. Enfüite Medemoïfelle prendra pen- 
dant dix j ours la ptifane fuivante, 
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22. fol. choclear. hortenf. beccabune. © 
nafturt. aquatil. fol. falu. ment. © meliff. 
4. M. j. coque in [uff. quantit. aq. fontan. 
ad tertie part copfumpt. adde flor. mav!, © 
violar. à, p. ÿj. fiat ptifäna pro potu ord 
nario. 


Ees remedes étant finis , la malade 
fouffroit à l'ordinaire , {es douleurs n’a- 
voient point diminué , & elle reftoit 
courbée. Alors je vins aux remedes cu 
ratifs , je veux direaux faïionées , que je 
fis pratiquer felon ma méthode , & au 
régime de vie que j'ai ci-dellus prelcrit , 
après que toutes les faignées furent fai- 
tes. La malade fut foulagée de fes dou- 
leurs, mais elle boitoit encore, & la 
partie fuperieure du femur paroïfloit 
toüjours hors de la ligne perpendiculaire 
de fon corps & pouflée exterieurement , 
quelques jours après les faignées , je lui 
ordonnai vers les quatre heures le reme- 
de fuivant. 


22. decoël. emollient. € laxant.fbj.in qua 
bullierit pulp. colocint. 3j. in nedulo incluf. 
& fufpenf. tr olla : fiat clyfler injiciend. hora 


jam diila, 
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Mademoifelle prit ce remede fur le’ 
fopha, où elle fe tenoit ordinairement;éc 
elle s’endormit.. Pendant le fommeil, il fe: 
pañla , à ce qu'elleme dir, une révolu- 
tion fi extraordinaire dans {on ventre & 
dans tout fon corps qu'elle s’éveilla en: 
fuant ; elle fentit comme un bruit qui fe 
fit dans l’os de la cuille affe@ée ,. lequel 
s'étendit dans tous ceux de fon corps ; 
elle fe fit mettre alors au lit |; & 
fua abondamment pendant fon fommeil.. 
À fon réveil de trouva dans un état 
bien different; car, s'étant levée pour 
rendre le petit remede , elle s’apperçut 
qu’elle étoit ferme fur fa jambe , qu'elle 
ne boitoit plus, & que l'os de fa jambe: 
ne fortoit plus en dehors, en forte 
qu'elle fut parfaitement guérie, & de- 
vint droite comme avant fa maladie. Sa 
fanté fe rétablit fi bien en peu de tems 
que cette Demeiïlfelle devint plus srafle: 
& plus sgroffe qu'elle n'avoit été auparz… 
vant, qu'elle n’a plus eu aucune douleur 
de Rhumatifme ,. & qu'elle a joûi d’une: 
fanté parfaite. Cette cure eft de notorie. 
té publique , & la malade peut encore 
la certifier aujourd’hui. 


ÉTDE EA SCIATIQUE. GE 
OBSERVATION: V. 


Sur un Rhumatifime univer{el lymphatique, 
caufé par un lait répandu dans la male 
du [ang , apres les conches. 


À femme du Sieur Etienne Seranne, 
À, Marchand de poiffons de cette viile,, 
âoce d'environ vingt-fix ans , d'un tem 
perament phlegmatique & humide, fut 
attaquée d'un Rhumatifme univerfel 
quelque tems après fes couches ( Le 28: 
mars 1736), quoique les lochies euflent 
bien coulé. On ne fit pas fans doute 
toutes les attentions qu’il eft à propos: 
de faire pour éviter les accidens qu'un 
lait répandu dans la mañle du fang peut’ 
caufer. Dans cette occafon il attira 
après trente ou quarante jours de l'ac- 
couchement , un Rhumatifme univer{el 
qui caufa de grandes douleurs & retint 
la malade dans fon lit fans pouvoir fe 
remuer , aïant les jambes, & les cuilles: 
fur-tout, œdemateufes, & tout le corps 
bouff. TU 
Cette Demoilelle n’ignoroit pas les 
cures que j'avois faites de cette maladie, 
ni la méthode que j'emploïois pour en 
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venir à bout. La guérifon furprenante de 
la Demoifelle Garonne, qui avoir attiré 
l'attention de, tout le monde plus que 
les autres | avoit fait crop de bruit dans 
la ville pour ne pas être regardée comme 
un miracle. Cependant la malade me fit 
prier de la venir voir pour remédier à 
fon Rhumatifme d’une autre façon que 
par les faignées copieufes & réiterées, 
craignant , me dit - elle, de ne pouvoir 
pas les fupporter à caufe de fon érar & 
de fa fituation qui étroit differente de 
celle des autres que j’avois traitées, J'en 
conviens , lui repliquai-je, maïs je crois 
que vous n'avez rien à craindre de ma 
méthode dans Pétat où vous êtes; je 
penfe même que vous ne guérirez que 
par cette voie ; inutilement j'en tenterai 
d'autres;vous languiréz dans les douleurs, 
j'ai plufeurs fois éprouvé que les fecours 
que les anciens Medecins, & les nou- 
veaux, nous ont jufqu'ici fuggerés font 
ordinairement infruétueux. A fant trouvé 
la malade infléxible , les petites faignées 
rciterées , les purgatifs fréquens , les fu- 
dotifiques , les apéritifs , l'ufage des 
“huiles anodynes récentes, les calmans,les 
bains des eaux chaudes , les fables de la: 

mer, furent emploïés, mais fans fruit; je La. 


L 
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laïffai enfin à l’ufage journalier des nar- 
cotiques , que j'ai prefque toüjours re- 
connus pour des remedes qui foulagent 
le malade lorfqu'ils font donnés à là 
dofe convenable | mais qui n’ont jamais 
operé la cure radicale de ces maux. 

Le”57 mat 1736 le Sieur Jean Au- 
bengue, Marchand de cette ville, frere 
de la malade , fut atteint d’une fievre 
maligne meurtriere dans laquelle j’eus 
occafion de demander une confultarion 
avec un Medecin de Montpellier. C’eft 
_avec ces fçavans Doéteurs que je cher- 
che à conferer , & c’eft eux que je de- 
mande toûjouts lorfque je vois le moin 
dre danger dans les maladies, & que le 
malade peut en faire la dépenfe. 

M. Haguenot , Profefleur en Medeci- 
ne de l’'Univerfité de Montpellier, au- 
jourd’hui Confeiller à la Cour des Aides, 
& de la Societé roïale des Sciences de la 
dite ville, fut mandé. C’eft un Scivant 
dont l’efprit eft poli & orné. Les belles 
Differtations de Medecine qu'il a don 
nées au public , & fa méthode de trai- 
ter les maladies fécretes en font des 
preuves certaines, Son fçavoir qui le fait 
diftinguer eft accompagné d’un air de 
douceur & de politefle, qu'on ne trouve 
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pas communément dans les Sçavans , & 
qui le fait aimer de tout le monde, Il ar- 
tiva le fecond juin à Séte, pendant qu’il 
ÿ refta , Mademoiïfelle Aubenque , fœur 
de Mademoilelle Seranne , pria M. le 
Profelfeur de voir cette derniere qui étoit 
tourmentée de {on Rhumatilme ; ce qui. 
fe paffa à mon infçu, M. Haguenot lui 
fit une confultation par écrit, pour tà- 
cher de la guérir ; les remedes fe firent 
fans que cela tranfpirät, le Chirurgien 
étant fans doute de la confidence : mais. 
ces remedes porterent à faux, & n’eurent 
pas , comime il arrive ordinairement, le 
fuccès qu’on en attendoit. , 

La malade étant laffe de fouffrir & de 
_tefter au lit, & voulant enfin guérir de 
cette maladie qui la tourmentoit depuis 
fi long - tems , me fit prier de la venir 
voir , étant dans le deflein de fuivre ina: 
méthode, Ce fut alors que le Chirurgien: 
me dit que cette Demoielle avoit éxécu- 
té une confultation de M. Haguenot, & 
me fit part des remedes qu’on avoit faits. 

Je lui fis plufeurs queftions pour par. 
venir à fçavoir le foulagement qu’elle 
avoit eu depuis les derniers remedes qu’el- 
le avoit faits. Elle me dit que fon Rhu- 
matifme là tourmentoit auffi cruelle. : 
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ent quau commencement, Comme 
elle avoît été purgée depuis peu de jours. 
je la mis au régime des crêmes de ris & 
d’orge,que je fis donner de trois en trois 
heures, eu égard à fon état : & enfuite je 
la traïtai felon ma méthode, 

Les foiblefles furent | partie à x 
derniere faisnée du piel dÜ premier jour 
des operations; maïs je raffurai la ma. 
fade & les afliftans , en leur difant qu'il 
en arrivoit de plus grandes aux perfon- 
nes fui n’étoient ni dans fa fituation, nf 
de foh fexe, & que je me flattois de finir 
mes faignées fans allarmes , fi les fem 
mes qui venoient par un efprit de curio 
fité | vouloient me faire le plaifir de ne 
pas y aflifter , excepté la Garde, qu'on 
appelloit Gautiere, qui étoit plus aguerrie 
par le long ufage qu’elle à des malades, 
& par fa confiance enfmoï. Je fus 
obligé de donner le foir un graïn & de- 
mi de laudanum à la malade pour lui 
procurer une nuit tranquille, & reparer 
les forces par le fommeil. 

Le lendemaïn je lui fis faire les cinq 
autres faignées , & la mis le lendemain 
à la diere blanche felon mon ufage, & en 
moins d'un mois elle fut non- feulement 
quitte de {es douleurs, mais abfolument 
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rétablie, Elle n’a plus eu d'autre atta 
que. | 


$ 


OBSsERVATION VI. 
Sur une visille Scratique. 


Ë oi Montée qui tient 
L un four banal dans cerre ville, 
_fouffroit depuis pluñeurs années d’une 
| Sciaique. Il me pria de vouloir le oué 
tir, comme les autres, parce quil ne 
pouvoit pas quer à fon métier , “qu'il 
marchoît avec peine , qu il Loir en 
marchant, & ne pouvoit pas dormir 
pendant É nuit à caufe des douleurs 
qu'il fouffroit , & qui devenoient plus 
confiderables re fqu’il étoit couché dans 
fon lit. Cet homme-là étroit dans l’âge 
de confiftencen, d’un temperament Ge 
guin , aïant été vigoureux & robufte. 

Je lai fis plu fieuts queftions pour con- 
noitre ce qui avoit donné occafon à fa 

maladie. Elles furent inutiles, commeil 
arrive ordinairement. Car la pläpart des 
malades ne fe rappellent point comment 
leurs maladies arrivent. Je jugeai qu'é- 
tant Boulanger, la chaleur du Four à à la 
queile fon métier l’expofe avoir pü y 
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contribuer , fur-tout lorfqu’il m'eut die 
qu'il ne pouvoit pas dormir pendant la 
nuit quand il étoit chaudement dans fon 
li. | 

Comme il boitoit , j'examinai enfuite 
la cuifle pour fçavoir f le fmur étoir 
dans fa place : je l'y trouvai , je jugeai 
pour-lors que le boirtement ne venoir 
que du relâchement des ligamens des os, 
& des mulcies fléchiffeurs de la cuifle, 
Je ne lui trouvai point de fievre. Je lui 
demandaïi encore s’il ne pouvoit pas fe 
rappeller le commencement de fon mal 
& ce qui l’avoit occafonné, il me répon- 
dit que cette douleur lui étoit venuë in. 
fenfiblement , & qu'elle avoit augmenté 
dans la fuite à un tel point qu'il étoir 
devenu boiteux,& qu’à caufe des grandes 
douleurs qu'il fouffroit il paffoit les nuits 
fans dormir. 

Sur fon rapport je lui prefcrivis une 
diete pareille aux précédentes, & lui dis 
de fe faire donner à quatre heures du 
foir un lavement compofé de la maniere 
fuivante, s 


22. fol, fênn. mundat, 3.8. coque Ein 44. 
fontan. Ÿ5 j. adde poff colatur, laët, caprin. 
ÏBy. fiat clyfter injiciendus hora jam diéia, 


& 
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Le jour d’après je lui fis faire une : 
faïgnée ordinaire, & le lendemain jele 
fis purger fuivant cette formule. 


22. tamarindor. ping. Zi. coque ie 
decoil.cichor, amari: 5j fero infund. frigide 
per notlem fol. Jenn. mundat. 2 iv. fal. Vege- 
tal.3 1j, incolatur.Z vi.aiffolv. MAT, Calatr. 
Zij, adde tartar. fybiat. Si. fiat hauflus 
sh o J'Y ST jEus 
pris, hora fexta matutina [umendus cum 
regimine: in cyath.altero diffolu. ror.Calabr, 
3j. adde tartar. flybiat. & 5j. fiat hauffus fe- 
cundiss hora noua funendus inter ponendo juf= 
culum carnis vervecire. 


Après un jour de repos, je commen 
gaile matin les faignées que je fis éxécu- 
ter felon monufage; enfuite je mis mon : 
malade à la diette blanche, & j'ordon- 
nai d'appliquer un cautere fur la partie 
externe & inférieure de la cuifle, & je. 
me retirai. | | | 

Le Chirurgien qui avoit fair les fai | 
‘guées alla en campagne , & pria avant … 
de partir un autre Chirurgien de fes amis : 
d'appliquer Île cautere. Ce dernier y en- 
voïa un Garçon qui l'appliqua fur un | 
tendon,& ne veillant point fur la pierre à » 
cautere, elle le brûla , & caufa au mala.- 


L 
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le une plaie compofée, Le premier Chi- 
furgién n'y pouvant remedier , le mala_ 
de me fit rappeller, Ce dernier me dit 
que fa Sciatique éroit guérie, & qu'il 
ne fentoit plus de douleur , qu'il {e cou- 
choît {ur la cuifle malade, mais que fà 
plaie lui cauloict toutes fes inquiétudes, 
Quelle plaie, lui dis-je ? celle qu'on m'a 
faire en appliquant la pierre à Cautere, 
Comment, lui dis-je eft-ce qu’un cau- 
tere peut caufer tant d’inquiétudes, & 
_.de douleurs ? Voïons, lui dis-je, cette 
plaie. Je trouvai le tendon brûlé, &une 
plaie avec des chairs baveufes. Je fs 
panler cette plaïe tout autrement qu'on 
he failoir, & je travaiilai à faire exfolier 
le tendon avec l'efprit de chérébentine 
& celui de vin. Lorfque l’exfoliarion fut 
faire, je fis incarner & cicatrifer cette 
plaïe. Pendant cette cure le inalade eut 
le tems de fe bien rétablir dans le lit, & 
lorfque la plaïe fut fermée il fut radica- 
lement guéri, ne boita plus, & n'a plus 
eu d'attaques , comme il eft aujourd’huÿ 
en état de l'attefter , ainf que fes voi… 
| fins. | 
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OBSERVATION VILZ. 
Sur une vieille Sciatique. 


Æ E nommé Louis Thomas, Braffeur 
By de ceue ville, âgé d'environ cin- 
quante-cinq ans, d’un tempérament mé. 
Jancholique & humide, vint me prier | 
de vouloir le guérir de fa maladie , quile : 
failoit fouffrir depuis long -tems , & ” 
l'empêchoit de gagner fa vie. Jelui dis 
de ne point fe mettre en peine de fon 
néceflaire pendant fa maladie. Je lui 
_donnai le fecond aoûr 1737 le moïen | 
de pouvoir mettre le pot au feu , & de » 
faire acheter du ris & de l'orge pour. 
faire des crêmes ; & le lendemain jy 1 
£us à fix heures du matin , & fis avertir 
fon Chirurgien pour éxécuter mes or- » 
donnances en ma prefence, ce qui fefit 
comme je l'ai déja dir. Ÿe lui ordonnai | 
enfuite le lait pendant quinze jours pour : 
route nourriture. Huit jours après letrai- " 
tement , il fe loüa pour Garde - vignes " 
avec M. Garonnele pers, en attendant # 
Île tems de la vendange, marchant fans \ 
peine , m'aïant plus de douleurs, & étant … 
parfaitement guéri. TS 
OB5ERVATION VIE, 
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OBsEnv ATION VIIL 


Sur un Rhumatifine univer[el, 


Y E nommé Guiran , Maître Conf. 
L_tructeur , âgé d'environ quarante 
ans, d'un temperament bilieux & ice 
fuc atreint le 2 $ août 1738, d'un Rhu- 
matfme lymphatique univerfel qui le 
getenoit dans fon lit, aïant des douleurs 
cruelles. 11 fit appeller fon Cbhirurgien , 
qui d’abord lui ft les remedes fuivans ; 
qui furent , à ce qu’il m'a dir, une fai. 
gnée du bras, & layement ci-après. 


22. Jel. fenn. mundat, BR co. in aa. 
ontan. 15. colatur.. adde laël. caprin. F5 
fat clyfier injiciendus hora quarta férotina. 


D 


Mais comme il fouffroit toûjours , {a 
emme vint me prier de venir le voir 
our tâcher de remedier à {es fouffran- 
es. Je lui demandai depuis quel tems il 
toit atteint de ces douleurs, & à quel- 
es occafñons elles lui étoient furvenues; 
Al s'éroit mis dans l’eau lorfau’il fuoit , 
ou qu'il roit échauffé, s’il s’étoit expolé 
ja un air froid; s’il avoit été fuiet autre- 


Q 
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e 


ime lavoit atraqué. Il me répoñdir que 


fois à ces douleurs; s’il avoit des k 
morrhoides ; fi elles avoient celfé de | 
couler ; en un mot je lui demandai p 
quelle caufe exterieure, ou par quel abu 
des chales non- damielles ce Rhumatif: 


comme les Artifans n'y regardent p 
de fi près , il s'expofoit fouvent tout” 
échauffé à Pair froid, que fon métien) 
de Caléfateur & Conftructeur l’obl igeoit, 
de fe mettre fouvent dans l'eau, quoi 
qu'il fut; qu'avant fon attaque ï s’étoit, 
expofé à un vent matin qui étoit fort 
humide & froid érant fur l'eau, & fuant 
du travail, ‘ 

La facilité avec Dune. ’avois ré | 
fi à guérir tous les précédens F humat 

mes que j'avois traités par ma méthod 
fins avoir pù découvrir foûvent leur ca 
fe, m engagea à fuivre totijours la roures 
que j'avois déja tracée pour la cure dek 
Ces MmaäaUx ; ainfi : je mis le malade au ré 
gime de vie ordinaire, & te difpofai a 
operations par un petit remede que jet 
fais toüjours précéder, Le lendemain 1 
fis conimencer les faignées , à fix heures! 
du matin . {elon mon ufage , & je | 
fis continuer pendant deux jours : | 
faignées finies , je mis le malade à lei 
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diette blanche pendant quinze jours ou 
un mois. Il fut guéri & rétabli au bout 
 decertems-là, & n’a plus eu de douleurs 
_ fhumatifmales , ni d'attaques de Rhu- 
. matifme , comme il peut l’attefter, érant 
ua témoin encore vivant & irréprocha- 


ble. | 
OBsSsEeRVvATIONIX. 
Sur un Rhumatifine gouteux, 


YF E fils de la veuve Boufquier de cet- 
Aute ville, âgé d'environ feize ans , 
d'un temperament bilieux & fec, mais 
grand & fluet , fut fubirement attaqué 
de douleurs très-vives aux jointures des 
poignets, des coudes , des épaules , des 
pieds, des genoux, & des cuilles, en 
forte qu'il ne put d’abord fe foûrenir fur 
es jambes , & qu’il fur obligé de garder 
le lit , faïfant en vain des efforts pour fe 
temuer , foufirant cruellement, étant 
| dans de grandes inquiétudes , & ne pou- 
| vant dormir ni jour ni nuit. Cet état de 
| fouffrance obligea fa mere de venir me 
| prier de fouliger fon fils; & d’avoir pi- 
[tic de fa fituation fâcheufe, craignant 
| que ce jeunc garçon ne reftât eftropié, 


Qi 
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& hors d'état de gagner {à vie, Je fus les 
voir & lui demandai ce qui avoir pô oc. 
cafñonner ce Rhumatifme qui avoit fil 
lubitement fait des nœuds aux pieds ., 
aux genoux , & aux poignets. Je le 
trouvai avec une grofle fievre, & fouf-- 
frant extrêmement de fes douleurs. Jes 
lui fs encore plufeurs queftions pouf! 
découvrir la caufe éloignée de fa mala- 
die. La mereme répondit , vous fcavez 
que mon fils travaille aux pontons quii 
{ont fur l’eau , que ce travail eft pénible: 
& le fait fuer , qu'il eft expolé à l'ai 
froid , & au vent de mer. Ne pouvani; 
tirer du malade que des cris, & dess 
plaintes, je dis à la mere d'appliquer des: 
linges chauds fur les parties afiligées . 
- pour tâcher de découvrir fi la caufe de ces 
Rhurmatifme étoit froide ou chaude. Jee 
lui demandai enfuite fi ces applications: 
chaudes l'avoient foulagé , ou s'il avoit 
plus fouffert; il me répondit qu'il ny 
avoit rien connu. Je lui dis encore de. 
frotter ces parties avec du favon mo 
diffous dans leau-de-vie , & d'appliquer: 
du papier & des linges chauds par def. 
fus; ce qui me met au fait de l'humeur: 
quicaufe les douleurs ; car fi le Rhumau 
tifme eft chaud , le malade n’eft poirm 
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_ foulagé par ces applications & les dou 
 feurs fonc plus vives, mais s’ileft froid, 
_ les remedes chauds le foulagent,contraria 
 contrariis gandent. | 
_ Je trouvai par mes épreuves que la 
gaufe de ce Rhumarifine étroit chaude , 
jen entrepris pourtant la cure de la mé 
me maniere que des précédens, je veux. 
_ dire par les faignées, lefquelles éranc 
_ faites, le malade ne fouffrit plus de fes 
douleurs, fut tranquille & repofa uit 
peu, mais il ne put d’abord fe remuer 
aifcment ni marcher, Je le mis au lait 
pour toute nourriture, & quelques jaurs 
après je le purgeaïi avec un minoratif, je 
lui fis après continuer fa dietre, & lui 
- prefcrivis tous les foirs un grain de lau- 
danurn. Ses mains & fes bras reprirent 
bientôt après leur mouvement , mais les 
pieds & les genoux refterent environ un 
mois à pouvoir fupporter le corps. Au 
- bout de ce tems îl für guéri. Il eut à [a 
vérité pendant quelques moïs les pieds 
foibles & fenfibles ; if n'éroit pas bien 
ferme fur fes jambes lorfqu’il marchoit 
fur un pavé inégal & raboteux, maïs il 
- fut bientôt en érar de travailler de forx 
premier métier, où il s'occupe encore 
aujourd'hui, & iln'a plus eu d'attaque. 
. comme il peut fe certifier, Qui 
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GBSELVATION Le 
Sur ur Rhumatifme goutenx habituel. É 


ÂADEMOISELLE Antoinette Bofe,, 

fille de M. Bofc, Confiller à la 
Cour des Aides de Montpellier , qui re. 
fidoit en cetre ville ,; âgée d'environ vingti 
ans, d’un temperament fanguin & hu. 
mide ; fouffroit depuis long - tems par: 
intervalles d'un Rhumatifine qui attra. 
quoit les jointures & le corps des mu£. 
cles des bras , & des jambes. Cette: 
Demoifelle en eut une attaque à Se, 
qui la faifoit beaucoup fouffrir, Ce fur à 
cette occafion qu’elle apprit que j’avois 
guéri plufieurs perfonnes de cetre mala-: 
die , par une méthode qui m’étoit parti= 
culiere , & que je la guérirois fans dou- 
te comme les autres. Cette Demoifelle, 
qui ne fouhaitoit rien tant que de fe dé- 
livrer d’une maladie qui la tourmentoie 
dans plufieurs faifons de l'année, me fe 
prier par Madame fà mere de la traiter ; 
ce que je fis avec plaifir, & je commençai 
pat ordonner un petit remede qu'elle 
prit le foir. Le lendemain je lafis faigner 
du bras , & le jour d’après elle fut pure 
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gée avec une medecine, fuivant certe 
‘formule. de 
… 22. fol. fènm, mundat. 3 ÿ. fai. vegetal, 
' 2j . infunde frigide per roilem in decott. ci- 
 chor. amar. Z Vu, in colatsr. dffolu. marins 
Calabrin. Z 1j. add rhe. elef puluerat, 
grana xxx. Fiat potio fun ceda hora [ext 
MRAÏULINA CUIR MESURE, 


Je réglai fon régime de vie conforme 
ment à ma méthode, & je fis commen. 
cer les faiguées, le lendemain de la me- 
décine , & jelesfis éxécurer, comme je 
_Vai déja dir. Pendant le cours des fai- 
hgnces , il arriva bien des accidens qui 
pavoienc pas paru dans lé traitement 
des autres malades; caraorès la quarrié- 
me , la malade tomba en fçncope , d'où 
elle revint en la froirant avec leau de 
la Peine d'Hongrie. Elleeurenfuice l'air 
niais & de fatuité des perfonnes vapo- 
reufes; tantôrellerioir, & tantôt elle 
_ pleurofr. Après les ris &c les pleurs qui 
_ {> faccedoïent , elle romboit dans une 
* grande criftelfe, & dans des terreurs. 
_ Ces accidens de vapeurs finirenc par le 
-fecours d’une potion antihyflérique que 
_ je lui fis donner : elle revint dans fon af- 
‘ee Q iii 
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$ere ordinaire | mais tout cela ne fe pal 
foit pas fans de grandes allarmes de fai 
pait & de celle des affiftans. 

Sur la fin de la faignée du pied que je: 
fis continuer le foir vers les trois heures,, 
felon ma méthode , les accès de vapeurs 
parurent comme après la précédentes 
faignée , ce qui me dérangeoit. Elle fe: 
ft pourtant à l'ordinaire , Je luifis don. 
ner de l'eau de fleurs d'oranges pour re-- 
médier à ces vapeurs; la foibleffe dura 
plus que la premiere, les ris & les pleurs: 
féparurent comme la premiere fois, lai 
malade tomba enfuite dans une grande: 
criftelle & dans des terreurs > Mais après; 
un certain terms ces accidens difparoif.. 
foïent , & la Demoifelle revenoit dans 

on premier état, 

Ee lendemain à dix heures, dans le: 
tems que les deux faignées fe faifoienr ;: 
il furvint une f grande foiblefTe que cet: 
te Demoifelle devint fort pâle; fon vi- 
fage changea, elle eut une fueur froide 
fur tout fon corps, & le pouls difparut, 
Je fis alors fermer les veines pour la 
faire revenir de cette foibleffe. On la 
frotta avec de l’eau de la Reine d'Hon- 
etie, &je lui fis donner un gros de thé 
riaque recente, délaïée dans l'en de 
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: fleurs d'oranges que nous avions dans la 
_ maïfon; mais, comme la fyncope du- 
_ xoit trop long - tems, je lui fis avaler 
quelques gouttes d’eau de la Reine 
 d'Hongrie pour la ranimer plûtôt; la 

Chaleur naturelle revint & le pouls fe 
_ ranima. avec les forces, : 

Le foir je fis faire la derniere fignée 
malgré tous ces accidens : mais la fievre 
qui nétoit point furvenué aux autres: 

_ malades que j'avois traités, fe déclara 
vivement. Je vous avoüe qu’elle m'in- 
_ quieta. Les redoublemens qui parurent 
régulierement le foir ne me donnerent 
plus lieu de douter que cette Demoifelle 
ne füt attaquée d’une fievre de pourri- 
ture dont les caracteres vous feront 
connoitre la gravité 8 la malice. La. 
malade fe plaignit d’abord d’une grande: 
douleur aux reins & à la tête, d’un grand: 
_ abbattement, d’une fievre violente avec. 
des redoublemens , aïant fouvent les. 
accidens. de vapeurs dont j'ai déja fair. 
mention, fçavoir des foiblefles ,. des: 
 foupirs.qui faifioient le cœur des affif. 
sans ,. une grande peur de mourir , des: 
pleurs , des ris, un.vifage pâle plombé: 
êc creint. | | 
Je réfléchis frieufement fur ces 
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fymptômes , & jecrus que je ne devois 


vraifemblablement les attribuer qu'a une 


grande pourriture que les faisnées 


. avoient attirée dans la maile du fang, ow 


qu'elles avoient développé. Je jugea 


que les frignées avoient fufhfiment def 


empli les vaiffeaux pour ne pas craindre 
que la pourriture qui fe trouvoitau lare 
ge pür procurer quelque inflammation 


dans quelque vifcere, étant convainew 


que fi cela arrivoit la malade feroit hors 


d'état d'y relifler. Toutes ces réfléxions 


minquietoient | parce qu'on n'auroit 
pas manqué d’imputer à ma méthode, 
le funefte évenement de cette nouvelle 
maladie | qui s’étoit fort inal-à-propos 
manifteftée pendant le tems de la cure. 


de fon Rhumatifme , & qui auroit fans: 


difhculté beaucoup contribué à là décré- 
diter dans l'endroit où elle avoit pris fa 
veur, & même à la faire condamner par- 
tout , quoiqu'elle n’eût jamais été fuivie 


d'aucun fâcheux accident dans les ae 


tres perfonnes. Toutes réfléxions faites , 
je dirigeai mes intentions du côté des. 
purgatifs,pour vuider auffi promptement 
qu'il m'étoit poflible de le faire la pour 


titure , avec les ésards que je devois aux. 


forces de la malade. Fe mis, dans le mo. 
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nent en ufage les petits remedes fuivans, 
tant fimples que compofés, que je fis 
_ donner deux fois le jour d'intervalle 
d'un purgatif à l'autre, lun avec l’eau 
 & l'huile | & l’autre avec le lait & le 
_fenné en décoëtion. Les medecines que 
j'emploïois étoient ainfi compofées. 


22, fol. fénn. mund. 3 K. fal. vegetal. 3 ij. 
infunde frigide per noëlem in decoil. cichor. 
amar. 15 j. in colatur. 3 vi. diffolv. man. 
 Calabrin. 3 ij. adde tartar. fibiat. Si. fiat. 
hauffus primus : in cyath.2°. diffus quoque 
ror. Calabrin, 3 j S. addetar tar. flibiar 1j. 
fat potio purgans dnabus vicibus fumenda 
horis medicis, | 


. Son régime de vie étoit des bouillons 
à la viande donnés de quatre en quatre 
heures, & la prifanne ordinaire éroit 
faire avec les feuilles de la grande fcolo- 
pendre , & par intervalles quelques taf 
{es d’infufon des feuilles de esaphalium 
maritimum. Cette maladie, qui dura vingt 
jours, & qui me faifoit craindre, fut ter- 
mince par des purgatifs réiterés, & 
donnés à un jour d'intervalle l’un de 
l'autre. Te foûtenois les forces de la ma- 
Jade par #des potions cordiales légcres, 
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& fort peu animées , mais feulement ré< 
pétées & prifes par cuillerées. Cette De- 
moifelle fe tira d’affaires, malgré les 
écarts qu’elle fit fur le manger pendant 
fa convalefcence qui dura long-tems, Je 
ne pus point la mettre au lait pour tou- 
te nourriture , maïs je lui confeillai de 
changer d'air. Elle fe détermina à aller à 
Montpellier fon païs natal, où M. Ver- 
ny, grand Praticien , lui fit prendre 
quelques remedes , & où elle fe rétablit. 


OBsERVATION XI. 


Sur un Rhnmétifine aux lombes, O' une 
Scratique.. 


. E nommé Gachon , Patron de Tre- 
buchet, âgé d'environ trente ans, 

d'un tempérament bilieux & chaud , fort 
& vigoureux, fut atteint le 12 mars 1742, 
d'un Rhumatifme dont les douleurs s’é- 
tendoient es lombes jufqu’aux pieds, & 
qui le retenoit dans le lit. Après avoir 
éprouvé tous les remedes. que les fem- 
mes charitables propofent, & fe piquent 
fouvent d’enfeigner aux malades, & ceux 
que les Ch'rurgiens effaïent à leur tour , 
"Ré de foufirx , il me fit prier pr fa. 


_ 
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 mete de venir le voir pour le guérir: 

_ Comme j’avois fait bien: d’autres. 

_ Je lui fis toutes les queftions qui pou- 

voient m'inftruire fur la caufe éloignée: 
de fa maladie principalement pour me 
confirmer dans l’idée que ma méthode: 
Yenoit à bout de toutes les efpéces de 
 Rhumatifmes, quoiqu'ils euffent diffe- 

rentes caufes ; ce que l’expérience m'a- 

voit fait voir, Enfuite je le mis au regime 

de vie, & le lendemain l'ordre de ma cure 
fut exécuté ; il fut guéri, bientôt rétabli, 
& n'a plus eu d'attaque depuis ce tems-là;, 
comme il peut l’attefter , jouiflant enco- 

se d'une fanté parfaite. 


OBSERVATION XIL. 
Sur La même maladie que la précédente. 


E nommé Cofte, Patron de Tre- 

buchet, âgé d'environ trente - fix 
ans, d’un temperament fanguin , mais 
fort peureux & peu vigoureux , fut auf 
atteint prefque dans le même tems que 
_ le fufnommé, le r2 avril 1742, dela mê- 
me maladie, qui lempêchoit non-feule- 
ment de travailler, mais encore de mar- 
cher. Après être refté long - tems dans 
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cet état de fouffrance , aïanc mis en ul 
- ge les baumes des empyriques, comme 
le font ces fortes de gens ; les huiles, les 
bains aromatiques , & fpiritueux, la 
{aignée , la purgation, &c. 1l en refta là 
& languiffoit dans les foufrances. Sa 
femme | qui étoit chargée d'une croffe 
famille, le chagrinoic fur {on étar, & 
ajoûtoit encore à fes douleurs ; elle ne 
ceffoit de le folliciter à faire comme fon 
voifin Gachon qui étoit guéri. Le mari 
qui craignoit fort les faignées , & étroit 
d’ailleurs un poltron, ne fe rendoftr pas 
atx fréquentes femonces de fa femme, 
qui le fervoit en rechignant & en gYON= 
dant, Vaincu par les inftances de fa fem. 
me, & prellé d'ailleurs par la néceffité, 
il fe rendit enfin, & la femme vint me 
prier de venir guérir fon mari d’un Rhu 
matifme , comme j'avois déja fait Ga- 
chou. Je Le vis & râchai de m'inftruire de 
la caufe évidente de fon mal, qu'on peut: 
aifément conjeéturer en conféquence 
des occupations journalieres de ces Pa- 
trons qui font des travaux pénibles, & 
- font fort fouvent dans l'eau pour La pê 
che, où ils s'occupent après avoir tra 
vaillé fept à huirmois de l’année {ur um 
trébuchet, L 


% 
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Je lui prefcrivis mon régime de vie, & 
Île lendemain je fs exécuter les faignées.. 
La peur qu'il avoit qu'on ne lui tire. 
tout fon fang, & qu'il ne mourûr, le fai. 
{oit tomber en défaillances aux pre- 
mieres faignées , de force qu'il falloit 
toû jours l'encourager, lui frotter le nez , 
les tempes , avec de l’eau de la Reine 
d'Hongtie ; &, pour lui tirer la quantité 
Convenable du fang, il falloir lui jetter 
de l’eau fraîche avec force fur le vifage, 
& lui donner de l'eau & même du vin 
_ pur. À la neuvième faignée il eut en lui 
fermant la veine une fyncope accompa- 
guée de convulfions | d’un vifage éreint 
& plombé , fon corps devint froid, &il 
tomba dans un fi fort affoupiffement 
qu'il ne donnoit aucun figne de vie. Les 
femmes prefentes , qui fe rendent plus 
fouvent chez les malades par curiofité 
que pour le fecourir, crierent , miferi- 
corde , cet homme - là eft mort. Elles 
fortirent & laiflerent le malade entre Îles 
mains du Chirurgien, & les miennes. 
Nous l’étendimes dans fon lit, Ce pre. 
mier fut prefque aufli allarmé que les 
femmes, quoiqu'il eût fait plus fouvent 
que les autres maïtres de la ville certe 
operation fous mes jeux. Je travaillai à 
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faire revenir le malade de cer érar, & je” 
«le priai d'aller chercher de la thériaque 
vieille , de la confeétion d’hyacinche, & 
quelques gouttes de lilium de Paracelfe 
que je fis prendre au malade. 

Cette Chou l'avoit rendu froid: 
fans pouls , fans. connoïflance, fans 
mouvement. avec les feux fermés, 6e 
dans l’affoupiffement, etta le Chirurgiea. 
à fon retour dans de plus grandes allar- 
mes ; ne [ui étant arrivé rien de fembla- 
ble dans les autres cas. J'eus beau luf 
dire que la peur avoit produit ces effets; 
& que le maladereviendroit , 1 n’en fut: 
pas moïns étourdi du coup. Quelque peu 
de tems après le pouls fe manifefta, les. 
fueurs froides difparurent , la chaleur 
naturelle revint, le malade: ouvrit les: 
ieux , il revint de fa létargie , nous par: 
la , & nous raconta qu'il ne fçavoit d’où 
il venoit, qu’il étoit dans un parfaitre: 
pos, & dans une douce tranquillité, & 
qu'il étoit dans un bon fommeil d’où 
nous l’avions tiré. 

Je fis fairele foir la: derniere: faignée à 
quatre heures. Elle fe pafla fans foiblef. 
fes , au grand contentement du Chirur: 
gien qui la craignoit beaucoup. Ee en 
demain je mis le malade au lait pour 
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toute nourriture. Mais rien ne fut égal à 
_ l'étonnement des femmes , qui virent 
vingt jours après cet homme qu'elles 
eroioient mort fe porter à merveille , & 
marchant ferme dans les ruës. Il a joüi 
depuis ce tems-la d'une fanté parfaite ,. 
& n’a plus eu d'attaque. | 


OBSERVATION XIII. 
Sur un Rhumatifine wniver[el lymphatique. 


#7 À fille cadette de Jean Julian, Pa- 
H_, tron de Ponton, âgée d'environ dix- 
huit ans, d’un temperament Iymphati- 
_ que & froid, fur atteinte , Îe fepriéme 
feptembre 1742 , d'an Rhumatifme 
gouteux , avec des nodus à quelques 
jointures , aïant des douleurs très - vives 
dans tout le corps, & lafievre, & ne 
pouvant fe remuer dans fon lit. Malgré 
a peur , & fa repugnance pour les fai- 
gnées , elle fe dérermina à me faire prier 

ar fa mere de la venir voir. Cette jeune 
fille fouffroit fi cruellement depuis long- 
_rems qu’elle me pria au nom de Mreu de 
la foulager. Je lui dis qu'ellene pouvoit 
l'être que par les faignées, que je fçavois 
qu’elle craignoit beaucoup. Je la misà: 
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la dictteordinaire , & lui fis donner ce 
jour-là uñ petit remede fimple, 

Le lendemain je fs commencer mes 
operations, que je fs exécurer , comme 
je l'ai dit dans ma Méthode, Il arriva. 
plufieurs foibleffes pendant le cours des 
faignées qui nous émpêcherent de tirer 
à chacune la quantité de fang neceflaire 
pour guérir, & quoique dans celles où. 
il n’arrivoit pas de fncopes , j’euffe la 
précaution d'en faire tirer au - del, je 
jJugeai qu'an n'en avoir pas affez tiré, 
pour qu'elle für aufli-tér cuérie que les 
autres, Je la mis au lait pour coute nour 
riture, ne pouvant point en tirer un 
meilleur parti pour le nombre des fai- 
gnées, Il ef vrai aufli que les douleurs 
devenués fuportables, & les nodus reftes 
rent’ plus long-tems à paffer que dans les 
autres cures, mais elle n’en fut pas moins 
gucrie, & elle n’a plus reffenti d'attaques, 
joüiffant aujourd’hui d’une fanté parfaite, 
& faifant fon métier de Coutruriere. 


+ 
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OBsSsErRVATION XIV. 
Sur un Rhumatifme nniverfel. 


"À fille aînée de Jean Julian , Maitre 

_1 Tonnelier de certe ville | âgée d’en- 
viron vingt - un ans , d'un tempera- 
ment mélancholique & froid, fur ar- 
teinte le 20 juin 1743 d’un Rhumatifme 
univerfel froid , que les remedes ordi- 
naires , les baïîns de Balaruc, les fables 
de la mer , & bien d’autres applications 
externes n'avoient pas pü guérir. Vou. 
lant remédier à fa maladie, elle me fit 
prier par fa mere de venir la voir, & 
elle eut recours à moi comme à fa der. 
niere reflource, n'aïant pas pû être 
foulagée de fes douleurs par perfonne, 
Je la fus voir, & lui dis que fa timidité 
& fon obftination lui avoienc valu bien 
des fouffrances, au’elleauroit pü s'épar- 
* onet , puifqu'elle feroît guérie depuis 
plus d’un an , fi elle avoit voulu fe faire 
traiter comme les autres qui l’éroieut. 
Elle n'ignoroïr pas que fa coufine avoit 
_été guérie de fon Rhumatifime par le fe- 
cours des faignées, Je lui prefcrivis la 

diette ordinaire , & j'en vins le jour 


É 


es 
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d'après à mes operations , que je ne pus 


faire exécuter qu'en païtie; fa timidité 


de cette fille, & la peùr de fà mere 
m'empêéchant de pouvoir faire les dix 
faignées à la quantité du fang necefaires 
auff fur-elle plus long - tems à guérir . 
mais elle le fut pourtant dans l'efpace 
de deux mois, & elle fe porte à mer- 
veille. Re ; 


OBsERvVATrOoN XV. 
Sur ue Rhumatifine aniverfel invétéré. 


T E Capitaine Pierre , où Pitter Paw 
Angloïs | Maître du Navire nem— 
mé le Propatris Hollando's , étant dans: 
cé port, dit le 12 maï 1743 , au Sieur 
Contreftin, Maître Chirurgien de cette 
ville, qu’il fouhaitoit fort de guérir radi- 
Calement d’un Rhumatifme h2birmel x 
dont la derniere attaque avoir été de fx 
mois, Il avoit été plufeurs fois traité , & 


\ 


en dernier lieu à Livourne , d'où il fut 
Hoé de partir 3638 °C ET 
obligé de partir avec fon Navire fans 
être guéri. Il luidit que peut-être les bains 
de Balaruc , qui avoient une fi grande 
| Séputation pour la guérifon de ces maux, 
Qu les Medecins de ce pais-ci, qu'on: 


L 
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_ fegarde comme très-habiles , pourrofent 
réuflir à le guérir. Le Chirurgien répon.- 
dit qu’il y avoit dans la ville un Mede.… 
Gin qui avoit trouvé une méthode pour 
guérir radicalement cette efpece de 
maux, quelques vieux qu’ils fuffent Le 
que lui Contreftin pouvoit lui affurer que 
tous les malades que ce Médecin avoit 
traité dans la ville étoient guéris, & de 
voit ce témoignage à la vérité, en aïant 
vüû quelques-uns avec ce Medecin ; mais 
que fçachant par experience que les 
Auglois craignent beaucoup les faignées, 
# auroit peut-être dela peine {e déter_ 
miner à cette cure qui ne confftoir ef. 
fentiellement qu'en faignées. Si vous 
m'aflurez , reprit le Capitaine, que je 
n'aura plus d'attaque , je m'y déterimi. 
neraf volontiers; j'ai tant fouffert qu’il 
Be tiendra pas à moi de faire tour ce 
qu'il m'ordonnera , pourvü que je gué- 
rille entierement. Je puis vous protelter, 
Monfieur, que tous ceux que j'ai traité 
fous fes ordres le fontradicalement. 
Quelque tems après que le Capitaine. 
eut fini fes affaires , il vint chez moi avec 
M. Kayer , interpréte des Langues, pour 
me prier d'avoir la bonté delerraiter d’un 
Khumatifme qui le rourmentoic depuis 


332 Du RHWMATISME, 
fong-tems. Je lui dis que je feroïs mom 
pollible, & que j'avois lieu d’efperer 
qu'il feroit guéri, pourvû que fon Rhu- 
matifme ne vint point de gelque mala- 
die que la galanterie procure fouvent, 
Je l'interrogeai fur cetarticle, & le priai 
d’être de bonne foi, afin que j'euile la 
fatisfaction de le voir guéri comme les 
autres que j'avois fait traiter. 

Je commençai par prefcrire le foir 
même le régime de vie , enfuite j'ordon- 
nai un petit remede pour le lendemain. 
Le jour d'après il prit la même medeci- 
ne que j'ai décrite dans la cinquième de 
mes obfervations.  . 

Le quatorziéme je lui fis faire les 
cinq faïgnées felon mon ufage. Mais 
comme j'avois à faire à un bon füjet, 
&que je taillois en plain drap, le Capi- : 
taine étant de bonne volonté, bien 
couftitué, d’un temperament fanguin , 
dans l’âge de confifence, & bien al 
furé, je fis faire mes operations avec 
toure l’exactirude & la précifion que ma 
méthode peut le demander. | 

Je priai le Chirurgien de mefurer les 
vafes ou fulranines où on devoit mettre 
le fang du bras, & la terrine avec l'eau 
où le fans du pied devoir couler, Cela 
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_ fait, je laïfai couler du bras au-delà de 
deux livres de fang dans les füultanines : 
® Je fang pefa net deux livres & demie, & 
. celui du pied pefa net deux livres dix 
onces, Je fuis dans l’'ufage de faire les 
premieres faignées plus copieufes , pour 
ne point être en arriere dans les dernie_ 
_£es faïignées | où les foibleffes arrivent 
plus fréquemment, fi on n'a {oin de 
faire précéder les remedes généraux. 

Mais pour que je fçuffe à quoi m'en 
tenir fur la quantité de fang que je faifois 
tirer, je maïquai fur le verni de la ter. 
rine l'endroit où l’eau alloit après avoir 
pefé , enfuite je fis une autre Marque à 
la terrine précifement fur la furface du 
ang, ce qui me fervit pour tirer la 
même quancicé dans les autres faignées 
Je Continuai mes operations dans ce 
goûrt-là, 

Malgré la fermeté & le courage de 
ce Capitaine , il furvinc fur la fin des 
faignées quelques petites foiblelles , 
dont il revint aifément, je luifis donner 
le foir un grain de laudanum , & deux 
érachmes de fyrop de pavot blanc dans 
l'eau de lis Après les deux jours 
deftinés aux faignées, je le mis au lait 
pour toute nourriture , &c il fut foulagé. 
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Je le priai de m'écrire s’il lui furvenoie 
quelque autre attaque ; ce qu'il me Pre. 
mic, mais ni M. Conereftih ni moral 
vons pas eu de fes Lertres. J'ai appris 
fulement de M. Kayer que ce { ne 
ne avoit fait uñ voiage a Marfeille de 
puis cetems- la, qu'il fe portoir bien ; 
& plufeurs Capitaines Hollandois , à qui 
en à demandé des nouvelles du Ca 
pitaine Paw , nous ont dit qu'il n'avoit 
plus fes douleurs, c’eft rout ce que j'en 


fçai. 
OBsSsERVATION XVL 
Sur un Rhumatifine goutenx nniver[eL. 


E nommé Georges Durand, Mate- 

dot de cette ville, âgé d' environ 30 
ans, d'un temperament bilieux & fec, 
Pr le 18 fevrier 17444 un Rhu- 
matifme qui attaquoit tous fes membres, 
excepté les extrémités des pieds, & des 
mains. Il avoit déja eu le malheur de fe 
difloquer l'humerus, par une chûte dans 
une barque en si fant da manœuvre , au 
mois d'août de l’année précédente, On. 
n'avoit pas pù lui reduire cet os, à quel. 
quelque Baïlleur sa il Le füradrelé. 

_ En 
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En vain je tentai de le guérir par les 
remedes ordinaires ; les faignées de neuf 
onces rékerées ne furent point oubliées, 
les purgatifs fréquens, les huiles ano- 
dynes prifes interieurement, les appli- 
cations de toute efpece, les fumigations, 
le lait, les fudorifiques, les narcoti- 
ques , les bains de Balaruc , les fables 
dela mer, réiterés en plufieurs faifons 
ne furent point oubliés; mais malgré 
tous ces fecours le Rhumatifme fabfif. 
toit, & tourmentoit toûjours le malade, 
Au printems de l’année 174$ , après la 
quinzaine de Pâques, je le déterminai 
enfin à fuivre la méthode qui en avoit 
tant guéri, étant honteux à lui de fouf- 
 frir fi long - tems fans vouloir prendre 
l'unique route pour y parvenir. Je le 
mis à la dierre, & fis précéder les remedes 
généraux. Après un jour de repos je fis 
commencer mes operations, que je con- 
tinuai dans le même ordre, de la même 
maniere, & à [a même quantité que je 
Pai dir ci-defluss maïs les foiblefles fu- 
rent fi frequentes le dernier jour, & aflez 
fortes à la neuviéme faignée, pour qu'il 
ne für pas poffible de le déterminer à fe 
laïiffer faire la dixiéme , qui me paroif. 
{oit d'autant plus néceffaire que celles 
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du dernier jour, qu'un Garçon Chirur- 
gien aufñli timide que le malade, avoit 
faires, n’étoient pas fuffhifantes. Je fus 
obligé d'en refter là , ne pouvant pas 
faire faigner le malade malgré lui, Je le 
mis au lait pour toute nourriture pen- 
dantun mois; fes douleurs ceflerent, il 
fe leva du lit d’où il ne bouveoït , mais 
vingt jours après il lui furvint une dou. 
leur au genou, qui le retint dans la 
maifon & lui caufoit des douleurs com- 
me fion lelui piquoit avec des aiouilles, 
& des chaleurs fi fortes qu'il paffa quel+ 
ques nuits fans dormir , & dans les 
fouffrances, Je lui dis qu'il Pavoit bien 
vou'u, n’aïant jamais pü {e déterminer 
à de laifler faïgner pour la dixiéme fois. 
Je lui dis de continuer le lait, & au bout 
d'un mois & demi du commencement de 
fa cure fes douleurs cefferent entiere 
ment , les forces & la fanté fe rétabli. 
rent, il ne luireftaqu'un peu de roideur 
à la jambe que les dernieres douleurs 


e 
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ävoient attaqué. Mais j'ai lieu de croire, 

après ce que j'ai vü dans le cas de Bouf- 
je 


>oint de travailler & de gagner fa vie, 
: de be 2 à | 
Voila, Monfeur , toutes les Obfer- 
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VaUons Que je puis vous donner aujour… 
AUT, AVES toute la candeur poflible, 
Je crois qu'on AUTOIL gtand tort de na 
pas éprouver cette méthode de guérir , 
puifque l'authenticité de ces cures eft f 
bien établie. Ainfi j’exhorte les grands 
Médecins, & fur - tout ceux des H6pi- 
taux , d'en faireufage, & j'ai tout lieu 
d'efperer qu’ils l’em ploïeront, du moins 
pour les malades qu'ils n'auront pas p® 
guérir par les voies ordinaires, & qui 
languiflent depuis long - rems dans les 
fouffrances. Ils auroient grand tort de 
ne pas le faire ; je prérends même qu'il 
ÿ auroit de la dureté de leur part de les 
_ laiffer foufrir plus long-tems fans lef 
faïer. Ils pourront fans danger attaquer 
les vieilles Sciariques qui font fouffrir les 
malades jufqu'à leur mort, comme les 
 Rhumatifmes,& je crois pouvoir les flat. 
ter qu'ils s’aflureront par d’heureux fucs 
cés de l'efficacité de ma méthode. S'ils 
la mettent en pratique , l'experience 
leur apprendra que les malades qu'on 
aura pas faignés auffi abondamment 
qu'il le faut à caufe des foibleffes, ow 
par quelque autre raïfon, ne guériront 
pas aufli promptement que ceux qui 
_ auront été fufifamment., Certains mê. 
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me ne guériront parfaitement de leurs 
douleurs qu'un mois après Î» cure, d'au- 
tres en feront erevze atteints , peu de 
tems aps avoir été très - foulagés ; & 
quelques-uns auront de nouvelles atta_ 
ques à certaines parties du corps. Il ne 
faut pourtant pas s’allarmer , il faut au 
contraire raflurer les malades , & leur 
promettre dans peu une guérifon fûre; 
car tous ces cas me font arrivés. Lorf- 
que les malades feront bien rétablis , ils 
ne reflentiront plus de douleurs, & fe- 
xont abfolument guéris. Je puis vous 
afurer de plus qu'ils joüiront d’une fan 
té auffi parfaite qu'avant leur maladie, 
Te me crois encore obligé de dire en fa- 
veur des timides qu'il ne m'’eft jamais 
arrivé rien de fâcheux dans les cures que 
j'ai envrepriles. Enfin je puis vous attef- 
ter, fans me faire un mérite aux dépens 
de la vérité, qu'on peut mettre en ufage 
cette méthode fans rifquer de compro- 
mettre fa réputation , ni fon honneur. 
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DISSERTATION 


SU OLA 


| RHONE ee 
RHUMATISME;, 
OÙ L’ON ENSEIGNE UNE 
-_. méthode propre pour combat- 
tre ces maladies cruelles, beau- 
coup plus efficacement qu'on 

ne l'a fait jufqu'à prefent. 
Traduite de l'Anghis de M. JAMES; 


Doëleur Aggregé au Collège des 
Medecins de Londres. 
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DISSERTATION 
SUR LA GOUTE ET LE 


Rhumatifme , où l’on enfeigne 
une méthode propre pour com- 
battre ces maladies cruelles , 
beaucoup plus efficacement 
_ qu'on ne l'a fait jufqu'à prefent. 


œ 
rte mr 


Fraduite de PAnglois de M.YAMES, 
Duileur Ag gregé an Collège des 
Medecins de Londres. 


JEN n'a plus retardé les pro- 
grès qu'on auroit peut-être pÜ: 

. fe flater de faire dans la Mede- 
cine depuis un grand nombre d'années ,: 
que l'attachement opiniatre de ceux qui 
la profeffent à certains fyftèmes particu- 
liers de théorie & de pratique; car lon: 
voit par une infinité d'exemples , que: 
Lhiftoire de la Medecine nous fournit , 
qu'ils ont traité avec.autant de hauteur: 


Riij 
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que de mépris ceux qui ont propofé 
quelque chofe d’avantageux au genre 
humain , pour peu qu’il eût Pair de nou- 
veauté , ou qu'il contrequarrät les opi- 
nions réçüés , quelque erronées. qu'elles. 
fuflent. Cet abus à été caufe que la ré- 
pütation d’un grand nombre de remédes. 
excellens, & de méthodes de pratique re_, 
commandables , a été pour ainf dire 
étouffée dès le berceau , & que d’autres 
ont eu toutes les peines du monde à {ur- 
monter une prévention déraifonnable , 
malgré les me que des perfonnes fin- 
céres. ont faits pendant plus d’un demi. 
fiécle pour les foûtenir. C’eft ce dont le 
quinquina & l’antimoine nous fournit. | 
ent des exemples palpables. Quant à ce. 
dernier, il eft étonnant qu'après que Bafi 
le-Valentin nous a prouvé par une in£ 
nité d’experiences, que l’ufage-interne de. 
ce minéral eft non-feulement {ür , raie. 
encore d’une utilité admirable dans plu. 

_ fieurs. maladies obftinées » & que fon 
fentiment à été confirmé par Paracelfe., 
Matthiole, Angelus - Sala, & plufieurs | 
autres, Grevinus ait ofé avancer, malgré 
le témoignage de fes fens | que l'anti- 
moine et un poifon très-pernicieux RE 
que l'ufage de ce minéral dans la Mede… 
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gine ait été défendu en 1566, non-feu 
_ lement par da Faculté de Paris , mais 

encore par un Arrêt du Parlement. Paul: 
mier fut chaflé en 1609 de la même Fa- 
culté pour l'avoir emploié ; ê& ces pré 
jugés ont continue julqu'en 1666, que 

Lon a permis aux Medecins de en fer= 
VIE. 

Ce préjugé étrange des Medecins con 
tre tout ce qui ef nouveau , quelque 
raifounable & éprouvé qu'il bit a fans. 
doute fourni. à: Moliere l’idée d’ RATE 
re dans:une de fes Comédies un Mede 
cin ridicule qui s “applaudit d’avoir foûte_… 
nu une Théle contre la découverte ma-- 
derne de la circulation du ane. 

IE eft heureux pour les perfonnes de. 
notré profeflion de vivre dans un fiécle 
où les Medecins ont généralement trop: 
‘ de candeur & de probité pour contredire. 
par un efprit d’opiniâtreté-ceux qui dé- 
couvrent quelque chofe de nouveau , &c 
trop de raïfon pour démentir le témot- 
gnage de leurs fens. Et quand même cela. 
ne feroit point les hommes aiment, 
pour la plûpart , à faire ufagede leur ; fu 
gement, & foupconnent ” toû ours. de 
l'ignorance , ou de la. mauvaife humeur, 
dans route .oppoñhtion qui n’eft point fon 
dée fur la raifon.. R v 


RE. 
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Cette difpolition des membres qui: 
compofent la. Faculté, &c des hommes. 


en général, m’encourage à publier ce que 


j'ai 1, entendu & connu par ma propre 
experience relativement à une méthode. 


particuliere de traiter la Goute, qui eft de 


toutes les maladies celle contre laquelle. 


la Medecine fournit le moins de reffour- 


ces. Deux motifs m’engagent à prendre 


ce parti ; mon devoir & le defir que j'ai 


de défendre l'opinion où je fuis que l’on. 
peut à apporter du foulagement à la Gou- 
te; opinion dont j'ai fait part plufeurs.. 


foïs au public ; de là défendre , dis - je >: 


contre l’épithéte de chimérique qu’on lui 
a donnée, & de me mettre à couvert du: 
reproche de fingularité , d'empirifme,. 


ou d’affetion pour la nouveauté... 


De tout ce que j'ai là fur ce fujet riens 
ne m'a paru plus digne d’attention que le: 


We 


grand nombre d’hiftoires des cures qui: 
ont été faites par Cneuffelius , fils d’un. 
Chirurgien de Bantzen dans la Luface,. 
On: nous reprefenre ce Medecin comme. 
parfaitement verfé dans la lecture dés. 


Auteurs Grecs & Latins, &-comme un 


excellent Chimifte. Il prit le grade de 


Docteur en Medecine à Strafbours , & 


ÿ foûtint dans une Théfe que l’on peut 


» 
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guérir la Goute, malgré l'opinion où tous 
les Medecins des fiécles précédens ont 
été du contraire. Cette propoftion ré- 
volta prefque tous fes Collégues, qui ne. 
lui épargnerent point les titres infamans 
d'impofteur & de charlatan. Mais cela. 
ne lempècha point de devenir le pre- 
mier Medecin d'Uladiflas IV Roi de Po 
logne, qu'il guérit, à ce qu’on prétend. 
d'une Goute très - cruelle.. Le détail le: 
plus circonftancié que nous aïons des. 
_ Curés qui ont été faites par Cneuffelius: 
fe trouve dans.une Lettre écrite au fa. 
meux de Laët par Chriftophe Arcif 
fewski , Polonois de naïflance | qui: 
étoit emploïé au Bréfil en qualité de: 
Colonel & de Surintendant de l’Artille. 
rie. Cet Officier ,. qui avoit éprouvé: 
l'efficacité des remedes de Cneuffelius.. 
fut ne pouvoir mieux reconnoïtre le: 
férvice que ce Medecin lui avoit rendu: 
qu'en faifant part au public de fon hi£.. 
toire. On y voir une maladie qui , quoi 
que defefperée par ellè-même & com: 
pliquée avec plüfieurs autres maladies: 
terribles; ceda toutefois à l'habileré de” 
Eneuffeliuss :. | 

Arcifflewski éroir naturellement d’une’ 
conftiimrion: valétudinaire , maïs il lai 
| R:v) 
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rendit encore pire ‘par les farigues de 
trois expéditions qu'il fit en Amérique , 
dans lefquelles il paffa dix fois l’équa… 
teur. Etant revenu du Bréfil en Europe. 
en 163,9, à l’âge de quarante - fept 
ans , il fut atraqué de catarrhes plus 
fréquens., & d’une toux plus violente 
que celle qu'il avoit eue jufqu’alors. A 
ces deux maladies fe joignirent des dou- 
Jeurst cruelles caufées par le calcul des. 
reins. Pour comble de malheur il fur 
tourmenté de la Goute en 1640. Elle 
fut fupportable cette année, mais elle 


devint plus violente en 1641, & elle: 
augmenta à un tel. point en 1642 qu'il. 
ne pouvoit remuer fes jambes , ni fe. 


# 


tourner dans {on lit , qu’à l’aide d’un dom 
meftique.. | 


Comme il eft naturel de chercher à. 
fe délivrer des maux que Fon foufire., 


ce Gentilhomme confulta avec autant 


de foin que de dépenfe ce qu'il y avoit. 
de plus habiles Medecins en Hollande. 


Ils lui prefcrivirent une quantité extraor_ 


dinaire de pilules | de potions, de pti- 


fanes fudorifiques & de décoctions anti 
fcorbutiques , felon que chacun d'eux 
jugea que le cas l’exigeoit.. Maïs tous, 
gs remedes ne lui furent d'aucun. {e- 
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tours; car rant que {es paroxyfmes du- 
rerent il { trouva entierement dénué de: 
forces & d’appétit. Il étoit encore-atra- 
qué d’un œdème continuel aux pieds & 
d’un tintement d'oreille perpétuel; & 
lors même quil étroit le mieux, & que 
les paroxyfmes te quittoient , il fe trou 
voit tellement affoibli qu'il ne pouvoit 
{e lever de fon fauteuil , ni monter fon: 
efcalier que très - lentement, & avec. 
beaucoup de difhculté. 

Le hazard lui aïant fait connoiître: 
Cneuffélius,il ne manqua pas de le con- 
fulter , n'ignorant point qu’il avoit oucri 
le Roi de Pologne d’une Goure très 
violente, Ce Medecin lui aïant indiqué: 
le régime & les remedes. qu’il mettoit en 
uiige contre la Goute, ilcommenca à 
s’en fervir dès le 24 juillet 1642 , & il 
fut parfaitement guéri au bout de l'an. 

Arciflewski ne voulant rien laiffer à. 
defirer fur ce qui concerne fon hiftoire , 
a jugé à propos de nous donner un dé- 
tail circonftancié des.effers que ce reme- 
‘ de produifir fur fa perfonne, & des dif- 
férens érats dans lefquels il fe trouva. 

endant tout le tems qu'il en fit ufage. 

Il fut incommodé durant les trois. 
premiers mois d'un mal de gorge occa-- 
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- fionné par l'acidité des breuvages qu'il 
prenoit ; mais leur ufäge fix ceffer cet in- 
convénient. . 

Pendant tout le tems. qu’il ufa de ce: 
remede,les diflerentes excrérions qui peu- 
vent donner quelques indications pour 
en découvrir les proprietés furent telles: 
qu'il fuir. 

Les déjections depuis le 24 juillee: 
1642 jufqu'au 12 mars 1643 furent: 
d'une couleur étrangere & contre Natus - 
re; Car durant les fruit premieres femaii. 
nes elles furent plus noires que de lén:- 
cre ; durant les fix femaines fuivantes .. 
d'un verd noirâtre extrêmement fncé.. 
Cette couleur noire tira tous. les jours. 
de plus en plus fur ce quenous appellons : 
communément verd de:mer, Mais fes. 
déjections reprenoienc quelquefois leur- 
couleur noire lorfqu'il: prenoit fes po- 
tions acides4 car le Medecin lui ordonna: 
par une lettre: d’entremêler ces potions 
d'adouciflans , . afin que les humeurs du: 
corps , femblablesaux eaux de la mer: 
qui fe trouvent-enfermées dans une cri- 
que , ne fuflens point continuellement: 
agitées , & qu'on pûr en calmer le: 
mouvement dans des intervalles conve. 
nables. Le malade actribua: pendant: 
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long-rems le changement de couleur de 
fes excrémens au vitriol dont le goût fe 
faifoic fentir dans fes potions; car il: 
avoit remarqué: que ceux qui ufent des. 
eaux vicrioliques d'Allemagne & de 
Hongrie, & particulierement de celles 
de Spa rendent des excrémens de cou- 
leur noire. Mais comme les fiens repri- 
tent peu à peu leur couleur naturelle , il 
conclut qu'il yavoit dans fon corps auffi-- 
bien que dans fes inteftins quelque cho- 
fe qui contribuoit à l'alterer. En eflet au 
bout de huit mois fes felles reprirent la: 
couleur jaune qui leur eft naturelle. 

Il obferva en même tems que fes dé. 
jeétions eurent l’odéur de la fente d'oie: 
tant que leur couleur fut alrerée; qu'el- 
les étoient pour-lors d’un verd noirâtre ; 
qu’elles avoient pour lordinaire l'odeur 
du mufc ,. & une efpece d’odeur dé ma-- 
rée lorfqu'’il avoir des cours dé ventre; & 
que fes excrémens étoient aufli liquides: 
que ceux des. perfonnes que l'on a pur- 
gées. 

À l'égard dé la confiftence de fes dé-- 
jéctions , tant que leur couleur fut alre- 
rée , elles furent généralement plus du. 
res & moins abondantes qu’à l'ordinaire, 
_bien-qu’il n'ait jamais été conftipé., êe: 
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qu'il aitétéala felle au moins une fois: 
par jour. [la auffi obfervé que fes excré-. 
mens, lorfqu’ils étoient durs, éroient 
couverts çà & là d’une efpece de muci- 
lage jaune qui ne tenoic en rien de leur 
Couleur noire. | 

Tant que le malade ufa de la potion. 
de Cneuffelius fes felles furent rarement 
auf liquides que celles des perfonnes. 
qui ont pris un purgatif, &illes exa- 
mina d'autant plus foigneufement qu'il 
jugeoit par elles de l'efficacité duremede.. 
Il dit en conféquence qu'aïanc ew 
le 2 décembre #1 6 4 2 une forte envie 
d'aller à la felle , ilrendir, avec la peri- 
te quantité ordinaire d’excrémens noirs 
& endurcis. , deux ou trois onces de 
matiere de couleur grisètre ou cendrée ., 
pareille à celle qu'on rend dans la diar- 
rhée. Il crut d'abord que cela venoit 
d'une érofion de fes vifceres, occafon- 
née par la force dela potion, qui dans 
cetems-laéroit plus âcre qu’à l’ordinai- 
re; mais n'aiant plus remarqué de pa- 
reil effet , il jugea que certe liqueur 
s'écoit évacuée de {à ratte.. 

Les novembre 1 642 aumatin, après 
avoir rendu beaucoup de rots nidoreux 
qu'il regirda comme les fignesôrdinairés, 
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d’une mauvaife digeftion , il fut attaqué 
d’une diarrhée abondante dont la matiere 
étoit d’un verd grisètre. Depuis le le- 
ver du foleil jufqu’a midi il pouffa cinq 
felles liquides très - abondantes avec 
beaueoup de violence ; mais cette diat- 
rhée n'alla pas plus loin. Quoiqu'il eût 
rendu ce jour - là une grande quantité 
d'hümeurs par les felles , les fueurs , 
Fexpectoration & les urines , fes forces. 
n’en furent point abbatuës. | 
_ Le 18 fevrier 1643, vers la nouvelle 
lune, la nature fecondée du remede pro- 
duifit les évacuations qui avoient cellé: 
pendant quelque tems, mais qui conti- 
nuerent enfuite de la maniere fuivante. 
La nuit précedente le malade fenrit 
quelques légéres douleurs dans le côté 
gauche , & des picotemens dans la rat- 
te, qui furent fuivis le lendemain de 
quatre felles liquides de couleur cendrée, 
Le 22 du même mois il ft deux {elles de- 
même nature, &le 24 trois autres. Ces 
jours-là fes excrémens n'eurent point 
leur dureté ordinaire. Le premier mars: 
1643, bien qu'il eût foupé fort fobre- 
ment, il furtincommodé péndant la nuit 
derots qui renoient de la crudiré, & le: 
lendemain il pouffa quatre felles liquides 
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d'un verd grisâtre. Le deuxiéme jour dw 
même mois il fut afiligé de renvois de: 
même nature , qui furent fuivis le lens 
demain de cinq elles liquides & copieu- 
fes de la même couleur, qu'il pouffa avec 
bruit & vents. 11 pouffa après diner une 
fixiéme felle beaucoup plus verte, dont 
l'odeur renoit de celle du poiflon pourri, 
1 lui arriva la même chofe le quatriéme 
de mars. Ses excrémens reprirent leur: 
dureté le cinq ; mais il pouffa le fix cinq 
felles copieufes de couleur orisâtre, dont 
les quatre premieres approchoïent quel. 
que peu de leur couleur jaune naturelle 
au lieu que la cinquiéme étoit de conleue 
Verdâtre, ou pareille à celles de la rate. 
H pouffa le fept, lehuir, & leneuf une 
felle liquide de couleur jaune naturelle .. 
& il fut incommodé de vents. Le 10 au 
matin il poufla cinq felies liquides dont: 
les trois premieres étoient d’une couleur 
Jaune naturelle | & les deux autres d'un 
verd grisâtre. Il pouffa après diner une 
fixiéme {elle de confiftence liquide. d’un. 
verd pâle & d’une odeur défagréable pa- 
reille à celle du Poiflon pourri. Mais les 
renvois acides qui continuerent après 
ces évacuations étoient une preuve qu'il 
seftoit encore d'autres im puretés dans fon: 
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éorps. Cette purgation fpontanée conti- 
nua le 11 mars depuis minuit jufqu'à 
midi, & le malade pouffa huit felles li- 
quides , qui toutes étoient de couleur 

risâtre. Le matin du 12 mars il poufla 
_ une felle de confiftence moïenne & d’un 
jaune naturel, & le foir il en fit une 
. feconde de même efpece. Les excrémens: 
. conferverent toüjours depuis ce tems 

_ leur couleur naturelle, & l'évacuation 
ceffa d'elle-même. 

Pendant touc le refte du traïîtement.. 
c'eft-à-dire | depuis le 13 mars jufqu’& 
ja fin de juillet, fes déjeétions confer- 
verent leur couleur & leur érat naturel : 
& le malade fut tous les jours une ou. 
deux fois à la felle. 

À l'égard de fon urine, il dit que le re. 
mede de Cneuffelius produifit générale. 
ment une décharge plus copieufe de: 
cette liqueur dans les autres que dans. 
lui , au moïen de quoi elle vuidoitbeau- 
coup de tartre diffout, comme Tim 
mermannus , dont nous rapporterons le: 
cas , l’a obfervé en lui-même. Cela n’eft 
point arrivé à notre malade, ou dumoins 
ce n'a été qu'en petite quantité ; fans 
doute, comme il le conjeéture, parce 
qu'il fuoit copieufement. Tandis qu'ik 
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fuivoit le régime galenique, &'avane 
qu'il usät de la potion de Cneufelius at! 
lon urine étoit abondanre , claire & 
aqueufe ; mais tant qu'il prit ce remede 
elle fut plus haute en couleur qu'elle ne 
l'avoir jamais été ; bien qu'il ait rendu 
quelquefois une grande quantité d'urine 
lympide. Au reite il n’a jamais. eu d’éro- 
fions , de demangeai{ons ou de cha- 
touillemens, dans les conduits urinaires ; 
pareils à ceux que la difolution du tar- 
tre falin caufe ordinairement aux autres. 
Son urine contenoit , outre le fediment, 
quelques particules qui fe précipitoient: 
dans fà partie inférieure. Lors, par exem- 
ple qu'il la recevoir le matin dans un 
verre, elle fe féparoit comme en deux 
parties , l’une inférieure & l’autre fupé… 
Tieure ; la derniere étoit ordinairement 
claire & d'une belle couleur , au lieu que 
l'autre avoit , outre le fédiment , quel 
que chofe de trouble. Le fédimenr con. 
tenoit pour l'ordinaire une grande quan- 
tité de limon argilleux auquel Cneuffez 
lius donnoit le nom de Tarrre Golaire. 
Pendant Pufage des remedes galeniques . 
de même que pendant lufage de celui de. 
Cneuftelius, on découvroir dans fon urine: 
_Ungrandnombre de grains de fablerouge; 
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% quelquefois blanchätre, quoique plus 
tarement. Son urine fut communément 
écumeufe tant que la cure dura. 
Avant qu'il commencât d’ufer de la 
potion de Cneuffelius il fuoic copie. 
{ement tous les matins, tant à caufe de 
la difpofition naturelle qu’il avoir , à ce 
qu'il dir , à cette évacuation , qu'à cau- 
1e peut - être du trop grand .üfage qu'il 
failoit des décoétions fudorifiques pen 
dant le traitement oalenique. Ces fueurs 
continuerent peñdant cinq mois , quoi- 
qu'il usât du remede de Cneuffelius. 
Comme le Medecin n’exigeoit point ces 
fueurs , le malade ne fe mit point en 
peine de les entretenir, & comme il 
s'apperçut qu'elles laffoiblifloient , il 
commença à Îles arrêter vers la fin de 
décembre, D'ailleurs ces fueurs com 
mençoient à être accompagnées d’un 
nouveau fymptôme; car à chaque fois 
qu’elles ceffoient , elles exciroient autour 
_ de fa poitrine certaines chaleurs fi âcres 
qu'elles fembloient lui devoir brûler la 
peau. Ces fueurs cefferent pendant tout 
le refte du mois, maïs fa peau fe cou. 
vrit tous les foirs d’une certaine moiteur 
qui fut fuivie au retour des chaleurs de 
Pété de fueurs abondantes qui ne cefle. 
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rent que lorfque la cure fut achevée. 
Arciflewski s’étoit fait faire un caute- 
re à chaque jambe long - tems avant 
qu'il fe reflentit de la Goute ; maïs ils ne 
rendirentaucune matiere, non - feule- 
ment pendant les deux ans qu’il ufa des 
remedes galeniques | maïs encore pen 
dant l’année fuivante qu'il prit ceux de 
Cneuffelius, à moins qu'on ne mit de- 
dans de petites boules de racine récente 
d'iris ; ce qui lui donna lieu de foupçon.. 
ner que cette racine par une qualité 
particuliere attiroit plus d’humeurs dans 
les parties qu’il n’auroit dû y en avoir 
naturellement. Tandis que les cauteres 
étoient dans cet état, il furvint au mois 
de décembre 1642 un accident dange- 
-reux à celui de la jambe droite; car, une 
chair fougueufe s'étant formée tout au- 
tour vers ie neuviéme jour de ce mois, 
il s'ulcera au point de rendre le 29 au 
matin cent & trente gouttes de pus , & 
cent foïxante fur le foir. Certe quantiré 
diminua enfuite peu à peu jufqu'au fepe 
de juillet 1643,que ce cautere reprit fon 
_premicr érar, Les Medecins Galeniques 
qu'il frappeller lui dirent que cer acci- 
- dent n'éroit qu’une fuite du peu de fin 
qu'il avoit eu de fe purgeraux tems qu'il 
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voit accoûtumé , & lui confeillerent de 
fe purger pluleurs fois ; ce qu'il refufa 
«de faire , dans la crainte d'interrompre 
l'operation du remede de Cneuffelius , 
dont il avoit déja reffenti les bons effets. 
Ce même caurere s’étoit fouvent ulceré 
dans le tems qu'il ufoit des remedes ga- 
Jeniques , qu'il fe purgeoit routes les {e- 
maines , & avant qu'il usàt du remede 
de Cneuffelius. Depuis il ne mit plus de 
racine d'iris dans ce cautere qui ne s’ul- 
<sra plus ; mais comme il ne rendoit 
plus rien fans certe racine, il jugea à 
propos de le fermer , de forte que leo 
juillet 1643 la cicatrice fut tout-à-faic 
formée. | 
Le malade pendant tout le traitement 
. mangea de la viande, du poiflon, du 
fromage, du laitace, de la chair falée 
& fumée, obfervant feulement de ne 
point fe furcharger l'eftomac ; & quoi- 
qu'il eût quelquefois manqué à cet égard, 
il ne fentit jamais d’indigeftion ni de dou- 
leur d’eftomac. Il ufoitindifferemment de 
bierre douce & de vin pour boiffon or- 
dinaire, beuvant erdinairement à cha 
que repas trois ou quatre verres du vin 
-deFrancé. : : 
On jugera des effets que produifit le 
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remede de Cneuffelius , en examinant 
féparément les maladies dont ce Gentil- 
homme étroit attaqué, & en les compa- 
gant avec les changemens qu'il produifit 
fur fon fang & fur fon corps. Il trouva 
fa Goure confiderablement appaifée par 
l'ufage de ce remede durant les trois 
remiers mois , fçavoir ; août , feptem- 
bre, & oétobre de l’année 1642. 

Aux fymptômes gouteux aufquels il 
toit fujet il s’en joignit d’autres d'une 
nouvelle efpece 3 car le 20 août 1642 
fes gras de jambes avec les tendons qui 
les atrachent aux talons, furent attaqués 
d’une douleur infupportable. Il fe.forma : 
immédiatement après dans les tendons 
fitués au - deflous du gras de la jambe 
gauche une certaine tumeur dure qui 
difparut d'elle-même le quatrième jour 
fans le fecours d'aucun remede, & qui 
ne revint jamais. | 

Huic jours après que cette tumeur fut 
diffipée il fur aige d’une fluxion âcre, 
& douloureufe, d’humeurs fur Parricula- 
tion de la mâchoire du côté gauche; &, 
bien qu’elle ne fâtaccompagnée d’aucu. 
ne enflure , elle le mit cependant au 
bout d’un jour hors d'état de pouvoir 
ouvrir la bouche & de prendre de la. 

| nourritu:e. 
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#outriture. La douleur ceffà peu de 
Jours après, mais àl fe reffencit long- 
tems de la fluxion; &le 14 & le 26 de 
décenibre la douleur revint à la même 
mâchoire. 

_ Les mufcles fitués le long de la poi.. 
trine, des côtes, & des hypochondres en 
devant , aufli bien que ceux qui defcen- 
“lent depuis les -omoplatres le long du 
dos , étoient fouvent attaqués d’une 
douleur fourde , & de laflitude. 

Le Médecin étant venu voir Arciflewf- 
ki à la Haïe , lui dit qu'il guériroit 
avec plus-de -péine des nœuds qu’il avoit 
aux poignets , que de tous fes autres 
fymprômes gouteux. Cependant ces 
nœuds diminuerent à un tel point pen- 
dant les trois premiers mois qu'il ufa du 
remede de Cneuffélius , qu'il n’en refta 
que quelques petites marques ; quoi 
qu'il ne les eût point frorté avec la li_ 
queut que ce Medecin lui avoit donnée 
pour cet effet. Des fuxions s'étant ce- 
pendant jettées dans la fuite fur {es poi- 
gnets , ces nœuds augmenterent en dif- 
fÉerens tems, maisils diminuerent de nou 
veau. 

ÂU mois de novembre le malade fut 
de nouveau attaqué de la Goure avec 

$ 
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moîns de violence qu'auparavant, maïs 
allez, néanmoins pour l’obliger à gardent 
la chambie, Il ne reffentoit, il eft vrai 
aucune douleur aigue , mais prefqué 
toutes les parties de fon corps, comme 
les mufcles, les jointures, les mains ;, 
les pieds, les genoux, le cou, & les reins, 
furent afleétés pendant trois mois con 
fecutifs d’une douleur {ourde, Tout {om 
corps étoit tellement moulu & contus ;, 
qu'il ne pouvoit fans beaucoup dedifficul:. 
té, Ôter fon chapeau, fe lever de fon fiége,, 
fe promener, ou ferrer quelque chofeæ 
que ce für entre {es doigts. Le malade 
attribua ces incommodités à l'intempés. 
ric de la faifon; car il n°y avoit point 
cu d'hiver cetre année en Hollande, maiss 
encore plus à efficacité du remede quil 
pénétroic dans toutes les parties du 
COfps. 

1 s’élevale 29, le 30. & le 31 de jan. 
Vier 1643, un grand nombre de petitess 
puftules rouges fur tout l'efpace compris 
entre les gras des jambes & les talons: 
mais elles ‘difparurent de nouveau a 
bout de quelques jours. | | 

Au commencement de fevrier de ka 
même année, il'apperçut fur fes maire 
de même que fur les autres parties de foi 
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Corps, aux endroits des jointures des tu 
meurs dures & cartilagineufes , qui ne 
æenoient point à los, mais qui s’étoient 
formées dans la chair qui eft au-deffous 
de la peau. Elles éroient prefque toutes 
auffi grofles qu'un pois, & quelquefois 
de la groffeur d’une féve, mais elles 
difparurent pour la plpart au bout de 
quatre jours. Elles revinrent depuis à 
différentes reprifes, & elles caufoient 
au malade une douleur fourde, lorfqu’on 
es prefloit avec les doigts. 

_ Dès le mois de fevrier, & enfuire vers 
Île milieu du mois de mars de l’année 
1643 , il furvint une telle contra@tion 
au doigt du milieu de la main gauche. 
qu'il étoit impoflible au malade de l’é_ 
tendre, Il n’y fentoit aucune douleur 
lorfqu’il n’y ronchoit point, mais pour 
peu quil tâchât de l'érendre avec l’autre 
main , il reflentoit une douleur aiguë f 
violente qu'il étoit obligé d'abandonner 
la tentative. Il reprit de lui-même fon 
premier érat au bout de trois jours, fans 
laïfler aucune marque du fymptôme, ni 
aucun reflentiment de la douleur. Il ar- 
tiva_enfuite la même chofe au doigt 
du milieu de l'autre main, fans que les 
autres s’en reffentiflent. 

Si 
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Ileutaux mois de mai, juin, & juillet} 
de l’année 1 64 3 quelques accès de Goute, 
mais ils furent fi foibles qu’ils ne l’em- 
pêcherent point de marcher & de faire 
de lexercice. Ses pieds paroilloient 
avoir repris leurs premieres forces. Le 
24 de juillet 1643, jour auquel expiroit 
Pannée où il avoit commencé d’ufer du 
remede de Cneuffelius, il fortit dès la 
pointe du jour avec deux de fes amis 
qu'il prit pour témoins de fa guérifon 
& s’en fut avec eux à pied de la Haïe à 
Leyde, où il arriva avant fept heures ; 
ét après s'y être arrêté quelque tems, il 
revint chez lui vers les dix heures ; de 
forte qu'en moins de quatre heures il fit 
trois milles d'Hollande dans un terrein 
extrêmement fabloneux aveé des bottes: 
& des éperons , & par un tems de pluie; 
ce qui rendit fon voïage plus pénible 
qu'il ne l’eût été fans cela. 1] continua fa 
route fans s'arrêter , fans s’affeoir, & fans. 
fuer le moins du monde. Il dit quil fe 
fentoit en arrivant aflez de forces pour 
recommencer une feconde fois le même 
volage, & qu'il l’eût fait pour l'amour 
de fon Docteur , quoiqu'il eût alors plus 
de enquante ans, fi {es amis ne l’en eufe 
fent difluadé en le faifant reflouvenir du 
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£autere qu’il avoit eu a la jambe droite, 
qui ne s’éroit cicatrifé que le 21 de juin, 
_& qui l'avoit auparavant incommodé 
“pour peu qu'il y eûr donné occafon. 

_ Etant de retour à la Haïe il fentit 
dans fes jambes une foiblefle pareille à 
_ celle qu’éprouvent ceux qui ont voiagé, 
mais elle fut entierement diffipée le len.. 
demain, & fes jambes furent auff fer 
mes que sil n'eût point merché le jour 
précédent. IL fit dans la faire plufieurs 
petits voïages de la Haïe à Delft, & 
dans d’autres evdroits qui n'en {ont éloi- 
gnés que d’un mille, pour éprouver la 
force de fes jambes. 

Ses mains étoient encore quelque pet 
aflligées de la Goute , & il fut furpris de 
trouver qu'il en avoit à moitié perda 
Pufage fans aucune caufe manifefte. 
Mais il dit que fi Cneuftelius eût été 
prefent pour juger de l'état de fa fanté, 
il n'eût pas manqué de le guérir parfai. 
tement. 

Ses catarrhes furent beaucoup moins 
violens pendant le tems qu’il ufa du re- 
mede de Cneuffehus , qu'ils ne l'avoient 
été pendant le traitement galenique; car 

ilnen eut que deux confiderables pen- 
dant tout le cours de la cure. Le pre- 
S ïij 
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mier dont il fut afligé le 2 , le 3, & le 4 
_de novembre étoit accompagné d'une 
toux très-violente; ce’ qu'il attribue em 
partie à fes inquietudes, & en partie aim 
volage qu'il fit de la Haïe À A mfterdanm 
par un tems froid & pluvieux, & avec: 
des habits forts legers.… ù 

Pour obéir plus ponctuellement aux: 
ordres du Docteur qui lui avoit dit que: 
le tabac irritoit les flu#ions ; ille quitta: 
tout-ä-fait le cinquiéme novembre : C424, 
ce qui ne Pempêcha pas d’avoir un autre: 
catarrhe le 2$, le26, le 27 & le 28 de: 
janvier. Comme il n’y avoit point ex: 
d'hiver cette année en Hollande > & que: 
les catarrhes étoient fort communs par- 
mi le peuple , il ne douta point que Îe 
fien ne provint de la même caufe, 

Le bruit qui fe faifoit entendre dans fa 
tête, & le tintement d'oreilles , qui n’a. 
voient jamais ceffé pendant Pufage des 
remedes galeniques, cederent à celui de 
Cneuffelius, de même que lenflure œdé- 
mateufe du pied. : 

Les fymptrômes néphrétiques furent 
totalement diflipés au commencement 
de la cure , de forte que durant treize 
femaines il eut la liberté , lorfqu'il lui en 
prit envie de demeurer couché fur le dos: 
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t& qu'il n'avoir jamais pû faire aupara- 
Vant à caule des douleurs qu'il fentoit 
dans les reins. | 
_ Le 23 octobre 1642 il fur foudaine… 
ment attaqué d'un paroxyfme néphréti- 
que violent dans le rein droit; mais la 
douleur cefla tour-à-fait au bout de dix- 
huit heures. 11 crut à certe occañon que 
da pierre qui obftruoit l'orifice de l'ure- 
tere, n'aïant pû fortir étoir rentrée dans 
la cavité du rein , ce qui avoit calme 
la douleur. Il fut attaqué le fixiéme avril 
1643 d'un fecond paroxyfme qui con. 
fiftoit dans une douleur fourde dans les 
reins , & le même jour fon urine fur 
quelque peu fanglante. Depuis ce tems- 
_Rà jufqu'au 12 d'avril 1643 fon uriné 
demeura trouble, & femblable à celle 
- des calculeux. 
Le ; 3 juin 1643 il mangea une gran 
de quantité d’afperges à fon fouper, à 
deffein de découvrir s’il reftoit après la 
eure de Cneuffelius un grand nombre 
de pierres dans fes reins. Les fympto- 
mes néphrétiques revinrent lé jende- 
main, & il rendit par les urinés non- 
_feulement beaucoup de fable, maïs en- 
core quelques pierres friables de la 
groffeur d’un grainde poivre noir, Pour 
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prévenir les füites que Pouvoient avoirs 
ces fymptômes il prit en deux differentess 
dofes quatre onces de {yrop de ouimau… 
ve de Fernel, pouramollir & relâcher: 
les ureteres & les conduits urinaires , @r 
faciliter par ce moïen:la fortie des. pier=. 
res , ce qui lui fit beaucoup de bien. 

Il trouva en fuivant l’un & Pautre: 
révime une grande-quantité de particulesté 
fabloneufes rouges dans fon urine , & 
quelquefois , quoique rarement, des 
particules blanchâtres. 

Arcillewski  étoit fujet dans fon en- 
fance à un crachement Copieux , qui 
étoit ACCoMmpagné depuis feize ans d'une 
toux qui cefla totalement après. qu'il 
Cüt  ulé, du remede de Cneuffelius 
pendant rois femaines » Mais qui revint 
la feptiéme {maine de Ja cure, Elle cef- 
fa au bout de quelques femaines , mais 
elle revine enfuite, Enfin vers Je milieu 
de fevrier 1643 elle devint plus violen- 
te, & dura jufqu'à l'été 5 de forte que 
lorfqu’il foupoit à neuf heures du foir il 
étoit obligé de toufler & de cracher fur 
les deux heures du matin, Il fentoit dans 
ces toux hockurnes , Plus diftin@ement 
que dans celle qu'il avoit durant le jour, 
une certaine fluxion qui tomboit de la 
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tête d’une maniere prefque infenfible , 
-_ qui commençoit & finifloit avec la toux; 
_ car celle-ci n'avoit pas plütôt ceflé que 
_ à refpiration devenoit beaucoup plus 
à Hbre. 

Toutes les fois qu'il dinoit à une heu 
es après midi il éroir obligé de rouf- 
fer & de cracher fur les fept heures du 
foir , fans que fon crachement pituiteux 
difcontinuât pendant tout le jour ; mais 
ces fymptômes étoient beaucoup moins 
incommodes. qu'auparavant. La toux 
nocturne changeoïit quelquefois , mais 
rârement , fon période, & ne revenoit 
qu'a fon lever; mais elle ceffa enfin tota- 
lement depuis le milieu de juin jufqu'à 
la fin de juillet. 

Il fut aufli guéri par la méthode de 
Cneufeliusd’une mélänchotie hypochon- 
driaque à laquelle il étoit auparavant 
fort fujer , & qui l’incommodoit beau- 
coup: Son temperament devint meilleurs 
& il ne douta point, à ce qu'il dit, qu'il 
g’allât toûjours de mieux en mieux. JL 
reprit une meilleure couleur & un meil- 
leur vifage , fon appétit revint, & la 
digeftion fur des plus parfaites. 

On peut encore juger de fon état pat 
Ta difpofition de fon fangs car quoique: 

SV 


Aï8 DEeLAGoOuwuT*É, | 
Cneuffelius. lui eût défendu la faignee 


excepté dans. les cas d’une néceflité ab= 


{olue, il n’ofa point cependant y renon- 
cer tout d’un Coup, parce qu'il y étoit 
accoûtumé , & après avoir ufé pendane | 
neuf femaines du remede de Cneuffelius, . 
il fe fit virer le dernier de feprembre 
1642 huit onces de fang du bras droit , 
n'ofant point pafler cette quantité , de 
peur de contrevenir aux ordres de fon 
Medecin. Ce qui l’engagea à recourir à ce 
remede ,. ce fut le retour de fa toux, qui 
l'avoit quitté pendant quelques femai- 
nes , linquierude & l'agitation dont fon 
fommeil étoit accompagné , aufli-bien 
que le fréquent retour des paroxyfimes 
gouteux , qu'il attribua. à: l'oubli de la. 
faignée.. | 
Bien que fon fang ne fût pas des plus 
loüables , il étoit cependant meilleur 
qu’il n'avoit jamais été. Il contenoit une 
quantité fufhfante de férofité , mais d'u 
ne nature plus bilieufe.. Sa furface étoit: 
couverte d'une efpece de colle ferme: 
auffi dure que la peau, au- deflous de la- 
quelle étroit une petite quantité de fang 
rouge ; tout le refte, jufqu’au fond étant: 
épais, noir, & mélancolique , quoique 
moins mauvais qu'auparavant; car on ÿ 


ET DU Rtv MATISME. 4ro 
découvroit quelques fignes dé putréfac- 
_tlon , au lieu qu'on n’y en apercevoir 
auch depuis lPufage des remedes de 
Che 

Abrès l'avoir continué pendant long. 
_tems , il fut curieux de connoitre l’é éE 
de fon fang LIÉE qui lobligea le 2 
mai 1643 à s'en faire tirer huit onces du 
bras droit, Il le trouva beaucoup meil- 
leur , & beaucoup plus loüable qu’aupa- 

van Ce fang fut recu dans trois die 
xens vail Robe Celui du premier étoic 
Couvert d’une colle , ou d’uné pellicule 
pituiteufe , quelque peu g otisatre -, mais 
Moins abodante qu auparavant, On: 
apperçut fur la furface du fang contenu 
dans le fecond vhlleau uh petir refte 
d’une pareille pellicule , au lieu que ce- 
fui du troifiéme n PRET tien de fembla- 
ble, Au refte la partie fupérieure du fans 
_ étoit rouge, & l'inférieure moins noire’ 
qu'auparavant , & d'une rougeur loüa 
ble. 

Arciflewski n'eft pas le ful qui ait 
éprouvé les bons effets du remede de 
Eneuffelius . ila même été étonné dé 
ceux qu'ila produits fur d’autres ; car il 
rapporte les hiftoires de deux Case 
hommes qui étoient beaucoup plus mal 

S vi; 
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que lui , & qui dûrent leur guérifon at. 
même remede. L'un eft M. Vincent 1fel- 
ftein, pour - lors Général de Cavalérie 
& Gouverneur d'Orfoy, homme âgé 
de cinquante - quatre ans, & qui n'a- 
voir jamais été marié , ce. qui, fuivant 
lui, facilita beaucoup à gaérifon. Ce 
malade fur fi parfaitement œuéri de la 
Goute en cinq. mois. de tems au moïen 
du remede de Cneuffelius, qu’il le mit en 
état de s'acquitter. des. differentes fonc- 
tions de fa. charge fans refentir la moin- 
dre incommodite.. Il eut, il eftvrai, peu 
de tems apres. quelques légers rellenti- 
mens de Goute, maïs {1 fanté fe rérablie 
fi parfaicement qu'il n’auroit pü en fou- 
hairer une meilleure.#La bonté du reme_ 
de de Cneufelius. parut. d'autant plus 
dans ce malade, qu'aïant été expofé peu 
de tems après aux fatigues. les’ plus terri- 
bles., il n’en reçut aucun dommage ; 
car le Prince d'Orange étant venu cam- 
per en Flandre , il détacha ce Gentil. 
homme à Orfoy avecuncorps de cavale- 
rie pour s’oppofer aux incurfions de l’en- 
nemi. Il s’acquitta de cette commiflion 
avec fon activité & fa valeur ordinairess 
car il réffta à l'ennemi, ou l’attaquasnuit 
& jour, &. demeura quelquefois. fi long- 
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tems à cheval que la plûpart des gens de 
fa fuite en tomberent malades. Cepen- 
dant, quoiqu'il eût été auparavant beau 
coup plus mal qu'Arciflewski,il fut toû… 
jours également difpos aétif, 8 vigou- 
XEUX.., 

Le fecond malade que le remede de’ 
Cneuffelius guérit eft Samuel Timmer 
mann , Gentilhomme de la Haïe , qui 
étoit pour-lors. âgé d'environ quarante 
neuf ans. Cet homme étoit beaucoup 
plus affligé de la Goute qu'aucun autre: 
qu'Arciffewski eût jamais vü; car la 
premiere fois qu'il lia connoiffance avec 
lui il avoir tellement perdu l’ufage de 
tous {es membres qu'il éroit obligé de fe 
tenir au lit fans pouvoir fe donner le 
moindre mouvement, La douleur l’avoit: 
tellement amaiori qu'il n'avoir plus que 
la peau collée fur les.os.. Ses bras & fes 
jambes étoient extenués à un point ex- 
traordinaire  & fes genoux & les au- 
tres jointures affeétés d’une enflure con- 
fiderable. Cette maladie étoit encore 
accompagnée d’infamnie , de maux. de 
tête exceflifs, de-catarrhes continuels , 
& d'accès de colique aufli fréquens que 
violens. 

Arciffewski étoit prefent à la premiss. 
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re vifite que Cneufelius lui rendit ‘d 
Volant le malade prefque entieremence 
épuifé par plufieurs maladies compli- 
quées , abfolument dénué de forces OÙ 
prefque hors d'état de refpirer, il fur 
furpris que ce Medecin osàt entrepren- 
dre de traiter , & de flatter de lefperan- 
ce d'une prochaine gucrifon,un hormme: 
qui pendant huit années confécutives 
avoit inutilement ufé d’un grand nombre: 
de remedes ,: & eflaïé differéntes fortes: 
d'eaux minérales, Ce malide commença. 
Fe fixiéme d'août 1642 à prendre la 
potion de Cneuffelius, & fes forces 
augmenterent peu à peu de telle forte , 
qu'il fut en état dans le mois de feprem- 
bre de pouvoir fe promener dans fa mai 
fon. Il eut au mois d'octobre une fecon- 
de rechüûte qui le mit au lit au bout de: 
fix jours, Les maux de rête violens dont 
il étoit affligé joints à l'infomnie , à une: 
chaleur extraordinaire | & à certaines. : 
agitations fébriles. lobligerent à deman 
der qu’on lui ouvrit la veine ; les Mede… 
cins galeniques l’aïant accoûtumé À de 
fréquentes Éns On differa quelque 

tems de le farisfaire: pou£ ne point con 
trévenir aux ordre: e Cneuffelius, Mais: 
Somme on sapperçut qu'il- perfftais: 


LA 
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toûjours dans la même réfolution ; om: 
ui tira le 17 d'oftobre 1642 fix onces: 


de fang , ce qui fur plûtôt donner du 
jour au fang qu'en diminuer la quantité. 


Le mauvais état de fa fanté parut bien 


évidemment par l’infpe“tion de fon fang,, 
quoiqu'il ufàt depuis dix femaines du re 
mede de Cneuffelius, puifqu'on n'ap… 
percevoit dans ce fang aucune rougeur 
après qu’il étoit figé. Une certaine colle 
épaifle , femblable à du lard rance ou à 
de la cotiene, fottoit fur la: furface d’une: 


Iymphe jaune & bilieufe. À peine trou- 
_voit-on une once de fang noir au-deffous: 


de cette colle , tout le refte n'étant que: 
de la Iymphe & de la colle entierement 


_dépotüillée de fa rougeur. Cependant le: 


malade recouvra la fanté en très peu de 
tems par l’ufage feul dela potion , & fes. 


. forces revinrent avec l’'embonpoint. La: 


Goute le reprit de nouveau dans le mois 
de décembre,& le tint au lit pendant en- 


‘viron dix jours; mais les paroxyfmes 


furent légers & peu fréquens pendant 
ceux de janvier, fevrier, mars, avril, @: 
mai. | 

Ses forces étoient alors fi bien revenués: 
qu'il venoit fréquemment à pied à PE- 
glife pour yafifter au fervice divin, & 


44 DELA GourtTs=; 
il recouvra à la fin parfaitement la fans 
- té contre l'attente de rout le monde. 
Mais, comme il étoit extrêmement riche 
& naturellement ami de la focierté, il fe’ 
vroit fouvent un peu trop avec fes amis: 
à la bonne chere & àla boiflon; & ce fut: 
felon toute apparence certe intempéran— 
ce qui lui caufa le 22 de juin une colique,. 
dont il fut cependant guéri en très - pete 
de tems. Bien qu'il eût ufé pendant un: 
an de la potion de Cneuffelius. il ne laiffa: 
pas d'étreattaqué le 6 de juillet 164$ 
d'une Goute , qui, quoique moins vio- 
lente que la premiere, l’éroit cependanc 
aflez pour nous convaincre que les ma 
fades qui ont été extrèmement mal ne: 
font pas toûjours délivrés de leurs ma. 
ladies après avoir ufé de la. potion pen.-- 
dant un an. $ 
. Le ’remede que Cheuffelius donna à: 
Arciflewski confiftoit en une liqueur 
diftillée tranfparente, qui fervoit de vé- 
Bicule à une poudre qui f précipitoic 
d'elle-même au fond après qu'on avoit: 
haiffé repofer le waiffeau pendant quelque 
tems. Cette poudre étroit la bafe de tour: 
le remede. Cneuffelius en montra um: 
jour à Arciff= “ski une certaine quantité: 
dans une boëte d'yvoire.. Elle étoit extrè.… 
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_ mement pefante, d un rouge obfcur,pa- 
_reil à celui des clouds de girofles nou 
veaux ; maïs elle n'’étoit point aufli fine 
dans la boëre que dans le verre; car 
elle éroit en petits grains environ de la 
grofleur de ceux de la petite poudre à 
canon. Elle étoit infipide, & l’on n'y 
découvroit, après l'avoir long-rems te- 
nue fur la langue , qu'une certaine ftyp- 
ticité. Il n’en mettoit qu'une petite 
quantité dans la liqueur dont nous avons 
parlé , fçavoir | un grain fur quarante 
onces de liqueur. Cneuffelius ne dit 
point à Arciflewski la compofition de 
cette poudre , & celui - ci ne fut poiat 
affezindifcret pour ofer la lui demander. 
Cette liqueur contenoït entre autres 
chofes de l’efprit de vitriol que l’on dé. 
couvroit manifeftement au goût ; mais, 
pour le rendre plus agréable & lui don- 
ner la faveur des eaux minérales , il y 
méloit du julep violat dont elle rece- 
voir une couleur approchante de celle 
des violettes, mais qui rougifloit en 
vieilifanr. | 
Cneuffelius ordonnoit au malade de 
garder cette liqueur , après y avoir mêlé 
là poudre , dans des phioles bien bou- 
chées & dans un lieu froid, & de ne: 
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jamais l’expofer à la chaiear pour ne 


point Jui faire perdre fon goûr, 

La dofe étoit de trois onces par jours 
mails avantque d'en uferil recommandoit 
d'agiter le vaillean pour que la poudre fe 
mélât plus parfaitement avec la liqueur. 
1 failoit prendre la premiere dofe à jeun 


vers les fix ou fe t heures du matin a 
P l * 


» 


le malade ne déjeñnoit que trois ou qua- 
tre heures après, Il mangeoit à diner 
tout ce qu'il vouloir, fon Medecin ne 
Juisaïant point déterminé le choix des 
alimens | pourvû qu'il eût lattention de 
ne commettre aucun excès dans le boire 
& dans le manger. _. 

Il prenoit {a feconde dofe trois ou 
quatre heures après diner; il foupoit 
trois ou quatre heures après légérement, 
& au bout de trois heures il prenoit la 
troifiéme dofe, 


Il fémbleroit par cette defcription 


que cette poudre n’étoit qu'un précipité 


de mercure. 


L'extrait fuivant du Traité du célébre 


M. Frederic Hoffmann de Afercuris os 
Médicaments Mercurialibus , ne laiflera 
plus rien à defirer fur la méthode que 


ROoUs venons de propofer pour appaifer 


& Goute, & lui donnera plus de poids, 


Pr 


« 
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tant parce qu'il y décrit le remede dont 
il y a toute apparence que Cneuffelius 
fe fervoir, que parce qu'il eft lui-même 
un Auteur du premier rang , aïant été 
Profeffeur à Hall en Saxe pendant un 
grand nombre d'années , & premier 
Medecin du défunt Roï de Prufñle & de 
fon fils aujourd’hui regnanrt. 

» Les méraux purs, tels que l'or & 
» Pétain font de tous les corps ceux qui 
» fe mêlent le mieux avec le mercure ; 
-» &, outre qu'ils font amis de a nature, 
» ils moderent efficacement la violence 
» de ce minéral, comme il paroit par un 
»# grand nombre d’obfervations , &c fur. 
» tout par les effets du mercure diapho- 
_» rétique jovial que l’on prepare de la 
æ maniere fuivante, À 

» On fait avec des lames d’erain 
# d'Angleterre & du mercure parfaite 
# ment purifié un amalgame fans fe fer- 
» vir du feu. On met cet amalgame dans 
» une retorte de verre, & l’on enretire 
» au feu de fable une quantité fufhfante 
de l’efprit de’nitre, dans lequel l'amal- 
» game a été difflour. On édulcore la 
» poudre blanchätre qui refte au fond 
» de la retorte le mieux qu'il eft poffible 
» vec de l’eau de pluie ; &, pour mieux 
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» attirer à la furface les pointes acides 
” qui font cachées dans la poudre , Où 
> brûle deffus à plufieurs reprifes de l’ef- 
# prit de vin; ce qui fair qu’elles s’unif 
» {ent plus parfaitement avec Peau 
» Chaude. Mais afin d'émouffer les poin 
» tes du menftrue corroff qui n'ont pû 
» être emportées par la lotion, il faut 
» broïer la poudre pendant quelques 
» heures fur le potphyre , en verfant 
» deffus à diverfes repriles une quantité 
» fufhfante de liqueur de nitre fixe. On 
» doit réiterer cette trituration trois fois 
» de fuite en laiffant fécher la poudre à 
» chaque fois. Enfin on verfera là ma- 
» tiere ainfi féchée dans l'eau chaude , & 
» l’on ramaflera la poudre qui fe préci- 
# pitera au fond pour's’en fervir dans ke 
» befoin. 

» Cette préparation n’excire prefque 
» jamais de flux de bouche , à moins 
? qu'on ne la donne en trop forte dofe ou 
» qu'on n'en ufe trop long - tems. Etant 
» prie en beaucoup moindre quantité 
» que le cinnabre, elle âoit pour l’ordi- 
» nairé en augmentant quelque peu fa 
# tranfbiration infenfible, ou en excitant 
» la fueur, pourvü qu'on obferveun ré 
# gime convenable; car le fouffre de 
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» l'étain , dont la prefence fe manifefte 
# Par la facilité avec laquelle ce métal 
» s'enflamme avec le nitre, contient 
» des parties beaucoup plus fubtiles que 
»> celles du fouffre commun, ou du fouf- 
» fre impur de Î'antimoine qui entre 
» dans la préparation du cinnabre ; en 
# conféquence de quoi il modere non- 
# feulement le mouvement trop violent 
» des globules mercuriels, mais il em- 
» pêche encore l'entrée des {els trop 
» âcres ; {ans fixer ni émoufler la qualité 
» pénétrante des globules mercuriels 
» auffi fortement que le fouffre sroflier 
# qui entre dans la compofition du cin- 
» nabre. 
… » Si l’on fubftitue l'or à l’étain, ou du 
# moins fi lon y ajoûte une portion d’or 
» & que l'on mêle intimement ces deux 
» métaux avec le mercure, il en réfulte- 
» ra un remede beaucoup plus efficace 
» que celui dont nous venons de donner 
» la defcription. Car comme l’or.à raifon 
» de lhomogénéité de fa fubftance, fe 
» mêle affément & intimement avec le 
» mercure, de mème par la pefanteur 
» particuliere de fes particules, qui fe 
» trouvent entremêlées avec celles du 
s” dernier , ilaugmente fes vertus, & le 
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» rend plus efficace ; parce qu'il rend 
# plus uniforme le mouvement trOp im- 
» pétueux que Îes globules mercuriels 

»ne mañquent pas d'exciter dans le 
» corps humain, & qu'il les rend plus 

» pénétrans en .conféquence de fa pe= 
» fanteur. D'ailleurs l'or ne pouvant 
» être diffout que par les menftrues les 

» plus énergiques , tels que l’eau régale, 
» lorfqu'il eft une fois uni avec le mer- 
# cure, il ferme l'entrée aux fels âcres 
# qui ne manqueroient pas de s’infinuer 
» promptement dans les humeurs du 
» Corps humain, au moïen de quoi il 
» prévient efhicacement l'agitation vio- 
# lente dans laquelle îls les euffent jet- 
» tées. On à imaginé differens proce- 
» dés pour mêler l’or avec le mercure, 
# de maniere à pouvoir les reduire en 
# forme de poudre; mais celle qui füit 
s eft la plus aifée. On fait difloudre de 
» l'or de Hongrie, ou quelque autre 
# efpece d'or pur dans l’eau régale, & 
» l’on verfe goutte à goutte dans cette 
» folution une quantité convenable de 
» mercure parfaitement purifié,enfuite de 
# quoi l'or fe précipite avec une portion 
du mercure fous la forme d'une pou- 
# dre déliée que l’on a foin de recueillir, 
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æaprès avoir décanté le menftrue, & 
s de corriger avec quelque liqueur al- 
» caline, & d'édulcorer le plus qu’on 
» peut par de frequentes lotions & dé- 
» flagrations d’efprit de vin, On peut 
_» encore en mélant avec une quantité 
fufhfante d’or fulminant, ou, ce qui 
» vaut mieux, de cette poudre rougeà- 
# tre, compoñée de la folution de l’or 
& de l'érain qu'on emploie communé- 
ment dans la compeofition du verre de ‘ 
couleur de rubis que l’on obtient en 
la précipirant par le moïen de l’eau ; 
en mêlant, dis-je, un de cés précipités 
» avec du mercure précipité blanc par- 

fairement bien lavé, on a un remede 
auf efficace, & fouvent beaucoup 
moins couteux que le dernier que 
nous avons décrir. Mais, quoique ces. 
remedes aient leur mérite lorfqu'onles 
donne à propos, néanmoins comme 
dans ces fortes de préparations l'or 
n'élt point intimement uni avec le 
mercure , & ne tient qu'aux furfaces 
» de fes globules, comme il eft évident, 
# puilqu'on peut le féparer de nouveau 
» du mercure gu moïen d’un feu affez 
» doux ; & que ces fortes de remedes ne 
# peuvent être parfaitement dépouillés 
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» de l'acidité du menftrue corrofif, ï 
» arrive qu'ils ne conviennent point aux 
»-perfonnes d’un remperament foible & 
» délicat, & qu'ilsexcitent fouvent une 
» falivation qui eft cependant beaucoup 
» plus douce que celle que caufe l'ufage 
» des compoftions où entre le mercure 
# crud. De-là vient que les Chymiftes. 
» ont cherché à corriger le mercure de 
> façon que, fans emploïer des menftrues 
» corrofifs , on püt y réuffir par le 
» moïen d'un feu modéré, & au’on püt 
» le mêler intimement avec l'or, & cef 
» ce que l’on peut faire par la méthode 
# que nous aîlons indiquer ,*de telle ma- 
» niere que le tiffu du mercure, aïant 
» fubi un changement confiderable , fe 
» convertiffe en une poudre extrèmement 
» fine de couleur de poutpre rougeätre, 
» fans qu’on puille facilement le revivi- 
» fier par lé moïen du feu: ileft inutile 
» d’objecter que cette poudre en confe- 
» quence de {à nature fixe ne fçauroit 
» produire des effets confiderables fur le 
» corps humaïn; car, bien qu’elle foit à 
» l'épreuve du feu , & quele tiffu de l'or” 
» qui entre dans fa compofrion foit fi 
» ferme qu'ilreffte à l’action des menf- 


» trucs corrofifs , on peut néanmoins , 
» AVEC 
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-# avec le fecours du mercure exalté par 
._» un procédé convenable, & rendu plus 
_» fpiritueux , rompre l’union intime-des 
» parties de l'or, route forte qu'elle.eft. 
-» & les unir tellement avec les globules 
-» mercuriels , qu'il en réfulte une fub- 
_ » ftance concrète , ‘capäble non -feule- 
»-ment d'être puiflamment agitée par la 
-» douce chaleur du corps, mais encore 
_» de produire des effers que l’on fe-pro- 
-» mettroit inutilement des autres cos. 
-» rections du mercure, comme on le 
-» démontre fort bien -dans Îles ne- 
_»tes fur Poterius , en ces termes : 
» Quoiqu'on prepare pen de remedes d'une 
_» efficacité recommandable avec For, ce 
»gnétalne laife pas d'être d'une très-grande 
» atilté | € contribue à former un medi- 
» cament ires-énergique , étant reduit à une 
> confiffence convenable par fon union étroite 
» © intime avec lemercure ; qui abonde en 
> efprit minéral extremement aGlif ; car La 
» fubliance fixe de l'or recoit les particules 
» deliées dumercure dans [es pores ; d'ox il 
» réjulteentr'eux une harmonie € une pro- 
» portion d'évalité. Ce qui me fait conclurre 
“5 que l'or ‘eff le meilleur correëtif du mercu- 
»re, O en même tems que rien mexalte, 


» ne rend plus ailif, € ne donne plus de 
ne F 
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»> vertus médicinales alor , que le mercure 


5) (a). 


_» La premiere chofe néceffaire pour 


#» produire un mélange intime & per- 


» manent de l'or avec le mercure eft de 


» féparer du dernier une terre minérale 
» dontilabonde, & dontil eft comme 


» furchargé, pour que le fluidè éthéré 


# puiffe enfuite agir avec plus de force fur 


» les globules du mercure, devenus plus 


» purs & plus fubrils, & les mêler in 


_» timement avec la terre pure que ce 
» métal contient,en les faifant entrer dans 
» les pores de l'or. Le mercure ainf pre- 
sparé,que les Chimiftes recherchentavec 

» tant d’ardeur , eft quelquefois appellé 
» mercure werge ; on le diftingue auffi 
» par dés épichétes d'arimé & de philofo- 


(4) Quamuis ex auro pauciffima experte vir_ 
tutes remmedia prodennt. fingularem tamen praf= 


tatufum , © convenit ad éficaciffimi medica- \ 


menti compolrtionem , fe cum mercurio qui abun- 


dat fpiritu sninerali atluofimo, in lee TAN» 


run feliciifimo connubio red'entur. Fixum enim 


Ari corpus partes tenuilfiras Fmercuriiin poros ae 
Jinum reipit, ut æquabilis harmonis de propor. | 
tio exurgat ; unde nibil maAgIS Me opimione | 


mercurinm coTrigere poleff qua auvTm ; € 


ex adverfo nihil auru exaltare , aduare, cd | 
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virinte ImeSicAtento(À MAIS imbuere , quais 
ipfe mercurius, Fr, Hoffmann. fa nor, ad Poter. 
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mphique. Les Chimiftes {e font beau. 
» coup fatigués à chercher les moïens de 
» l'avoir; mais je m’abftiens de porter un 
_» jugement fur leurs travaux, & leurs 
-» procédés. Au refte, celui qui eft dé- 
»Crt en termes figurés par lAuteur 
» anonyme qui prend le nom de Phi. 
-» léthe dans fon Zatroitus apérius ad occly… 
=» [um Regis Palatium (a). & par le mê- 
#» me, fi l’on eh croit les Sçavans, en 
» termes un peu plus clairs, dans le 
:5 Traité intitulé Riplens Redivivus , eft 
:» fort eftimée des Chimiftes les plus ce 
» lébres | & fe trouve confirmé par 
# beaucoup “experiences. Mais comme 
:» Îl faut encore une grande attention 
# pour entendre le file figuré de ce der. 
» nier traité, je vais donner fans enve_ 
535 loppes & fans obfcurité la defcription 
» du mercure animé , ‘d’après mes pro- 
# pres experiences. Voici donc l’idée 
-» de l’Auteur. Il faut d’abord amalga- 
#5 mer’ du vif argent ordinaire avec un 
# Vrai régule- martial d'antimoine ( car 
» Celui qu'on fait communément ne 
> Contient pas la moindre particule de 
# fer ) par le moïen des deux Colombes de 
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(4) L'entrée ouverte dans le palais caché 
du Roi. | 
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Diane, Le {ens de ces mots partage Îles 


» Alchihn iftes. Les uns prétendent que 


ceft deux parties d'argent ; fondés 
Rae fur quelque analogie hiero- 
glyphique, & cependant tirée de loin, 
entre l'argent & les colombes, ou 
peut - être fur l'autorité d'Alexandre 
Scuhtenius, qui tenta autrefois cette. 
efpece de ‘corredtion du mercure : 
comme on peut le voir dans fon 7raité 
de Antimon, . D'autres, {ur-tout Be- 
cher dans le Supplément de fa Phyfique 
Souterraine | aflure qu’on doit entendre 
par ces deux colombes deux fels , 


» fel afkali, &c le fel ammoniac. Ces 


deux a Liebe s'accordent avec la rai- 
fon & l'experience; mais le procedé . 
eft beaucoup plus court lorfqu’ on fait 
fondre fur le feu une partie de régule 
d'antimoine & deux d argent ; & qu'on 
ajoûte à ce mélange du mercure & une 
quantité conte de ces fels, & 
qu'on en fait un amalgame. Cette 
operation demande une manipulation 


exacte , que je ne donnerai pas en de. 


rail, parce qu'il n’y a perfonne qui le 
et & qui puiffe- recommencer . 
l' operation , qui ne parvienne à la de- 
couvrir, L’a amalgame fait , il faut le 
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5 piler fortement dans un mortier dé 
» verre, en verfant deflus de tems et 
» tems une quantité fufhfante d’eau de 
. » pluie, qui noiïrcit en conféquence , & 
_» d’où fe fépare, lorfqu'onla verle, uné 
» poudre de même couleur qui répand , 
» lorfqu'on lallume, une odeur fcride 
» bien qu'on n'ait emploïé aucun fel 
dans l’'amalgamation. Il faut continuer 
» cette trituration & ces affufions d’eau 
» de pluie jufqu’à ce que le régule d’an- 
» timoine foir rellement enlevé en for- 
mé de poudre noire, qu'il ne relte 
» autre chofe que lamalgaine pur. Il 
> faut enfuite mettre ce dernier dans une 
» cucutbite de verre, & en retirer lé 
» mercure au feu de fable. On trouverz 
» en conféquence au fond de la cucur- 
»bire , l'argent tout pur, ,& après la 
» voir mêlé de la même maniere avec 
» le régule d’antimoine , on l’amalgame- 
» ra de nouveau en y ajoûtant les fels ;: 
» on le purifieræ par une femblable tri- 
» turation , & on le fublimera enfuite, 
» Après avoir répété ces opérations 
» pour Le moins huit ou neuf fois, oif 
» obtient un mercure plus pur & plus 
» fubril , qui non-feulement agit avec 
_» plus de force fus les autres métaux g 
| Ti 
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» mais encore produit des effers plus fea- 
» fibles &plus falutaires fur le corps hu- 
» main. Voila de quelle façon on doit exal- 
» ter le mercure pour qu'il puifle fervir 
» à la préparation de ce remede célébre 
» & efficace. Quoique cette découverte 
» foit dû aux experiences, elle eft néan- 
» moins conforme à la raifon, &ileft 
» fort aifé de le prouver: car tandis que 
» le réoule martial d’antimoine fe mêle 
»” intimement en fe fondant avec les: 
» petites molécules de l'argent, la fub- 
» fance de ce métal , qui étoit aupara- 
» vant life & poli, eft tellement chan 
» gée par les parties angulaites & irré- 
gulieres du régule , que les parties les. 
» plus.petites de l'argent acquerentnon-. 
» feulement des furfaces inégales & ra- 
» boteufes, maïs ne laiffent entr'élles 
» que des efpaces plus petits & plus tor- 
» tueux, dans lefquels le mercure étane. 
» obligé d'entrer avec violence, foit au: 
» moien de l’algamation , foir à caufe du: 
» combat mutuel des {els il {e dévelop 
pe, pour ainfi dire, & fe détache des 
» parties qui lui font étrangeres , & fe: 
» {pare de fa terre impure & orofiere ,. 
# qu'on emporte par les ablutions réi- 
#terées & la trituration continuelle. LA 
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#aufi-bien que les parties hétérogénes 
» du régule. On doit enfuire mêler le 
» mercure que l’on a obtenu par cette 
» préparation faite foigneufement avec 
» l'or pur fuivant la méthode ordinaire 
» pour les amalgamations , en mettant 
» fur une partie d’or trois ou qüatre par: 
» ties de mercure , ou deux feulement , - 
_» fuivant Philalethe. On mettra l'amal- 
5 game dans une phiole de verre à fond 
» plat pour que la chaleur puiffe agir fur 
une plus grande furface ; & apres en 
» avoir fait fortir Pair groffier , qui 
:» pourroit, étant raréfié par la chaleur ,, 
» rompre le vailleau, on la fcellera her 
_» métiquement, & on la mettra en di- 

» geftion dans un athanor pendant huit 
» ou neuf moisentiers & confécutifs .. 
» en augmentant infenfblement le feu: 
» depuis le plus bas degré jufqu'au plus 
» haut, Comme tout l’art confifte dans 
» cette digeftion, lors auf qu'elle eft 
» bien faite l’'amalgame fe convertit peu 
# à peu en une poudre rouzeätre, qui 
» pendant les premiers mois de la digel_ 
» tion n’eft point fi corrigée qu’elle ne 
» puiffe exciter une diarrhée ou une fali- 
» vation , fur- tout dans les perfonnes: 
y d'un temperament délicat; mais la: 
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» digeftion étant continuée , 1e remede* 
» fe perfeétionne & fe dépouille f fort: 
»- de toutes fes qualités violentes , que: 
* l’on peut donner la poudre fine-qu'on. 
».en tire à la dofe de deux, trois, ou qua- 

tre grains , pendant plufeurs jours , 

» aux perfonnes les plus délicates , fans: 
» craindre qu'elle excite en elles de {ali 
» vation, ni aucun des mouvemens que: 
» les préparations de mercure crud pro-- 
duifent ordinairement. | 

» Cette méthode d’exalrer-& de corri-. 
riger le mercure s'accorde parfaire- 

ment avec les principes de la bon:e- 
Chimie. Ou la met au nombre des- 
» myfteres les plus cachés de cerart, &- 
elle eft en fi grande eftime chez les- 
Chimiftes., qu'ils ont regardé le mer- 

» CUTE ainfi animé comme entiérement- 
» propre à la confection de la: pierre: 
philofophale. Je ne puis rien dire fur: 
» ce fujet, j'en laïiffe faire Peffai aux cu 

rieux; les traces de ceux qui fontentrés- 
dans cette carriere m'épouvantent; je 
» me renferme donc: dans. les bornes: 
 convenables , & je n’examinerai que 

».les ufages médicinaux du mercure ainf. 
»* preparé , lefquels font non-feulemene 
»-très-confiderables par eux-mêmes , 
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# mais encore fuperieurs à ceux des au 
» tres remedes. De-là vient que plu- 
» fieurs fameux Medecins l’ont emploïé 
» avec fuccès pour des maladies obfti. 
» nées que les remedes les plus efficaces 
» n'avoient pû {furmouter. Crelles , aufli 
» connu en Angleterre par {on fçavoir 
» que par fes fuccès dans la pratique 
» l'ordonnoit fouvernt. Hochgræff”, fa- 
» meux Chimifte , a fouvent éprouvé à 
» Hall lefficacité de ce mercure folaire 
» animé pour furmonter ces deux mala- 
» dies contre lefquelles Je mercure eff 
_#impuillant , les flevres.quartes & la: 
» Gonte: de forte que quelques perfon_ 
» nes qui étoient affligées depuis long 
»-tems de la flevre quarte , & une en- 
wtrautres qui lPéroit depuis quatre 
» ans , recouvrerent la fanté au moïen 
» de quelques. dofes. de ce remede: 
». Onpeut mettre au nombre des gou 
» teux qui ont dû leur guérifon à ce re- 
>. mede une perfonne fort connuë dans: 
» ces cantons ,. qui étant affligée de dou 
» leurs gonteufes fixes & de contrailions des’ 
» membres. recouvra la fanté fans avoir: 
» eu. depuis aucune rechüte.. On peut: 
»-voirdans l’Appendice des Af/cell, Nar:. 
æ Curiof.. avec. quels. fuccès: Cneufteliuss 
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» S'eft fervi d'un mercure fixé pour guérit- 
» la Goute , guérifons certifiées par des. 
» témoignages. au- delfus. du foupcon. 
» puifque c'eft par la dépoñtion même: 
» des perfonnes guéries. Le lecteur peut: 
» auf confulter fur ce fajer un ouvrage: 
» intitulé £pffola de curata Podagra per- 
® D. Andream Cneufilium , iimprimé.à. 
» Gorlitz en 1644. Cés exemples prou-. 
” vent manifeflement que les. éloges. 

qu'on à donnés à ce remede ne font- 

* point fondés. fur dé’vaines fpécula 

tions , & qu'ils font appuïés dé l'ex: 

* perience ;. de forte qu'il n’y a paslieu: 

» de douter qu’il ne puille produire dans: 
» les maladies opiniâtres ‘qui ne font: 
* point incurables des effets qu'on at 
* tendroit vainement des autres remedes- 
» Urés du regne végétal ou anitnal con. 
» nus jufqu’à prefenc, & même de la: 
» falivation mercurielle. traitement non 
» feulement pénible & accompagné 
” d’agitations violentes & fouvent dan. 
_» gereufes, mais encore extrêmemene- 
* iIncommode. L'üfage du mercure ani-. 

ph: ù 

» mé folaire eft d'autant plus préférable - 
» à la falivation., qu'on peut le donner - 
* aux perfonnes les plus délicates fans 
les faticuer , pouryû que ce (oi. re 
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_ » petites dofes , & qu’on le prenne une 
» ou deux fois par jour, & qu'on en 
» continue l’ufage fuivant les circonf- 
» tances de la maladie, On le mêiera , 
» pour en rendre lufage plus agréable, 
» avec de la conferve de roles, ou quel- 
» que autre médicament femblable, fans 
» ufer d'aucun autre remede dont lufa- 
» ge continuel entraine toûjours beau- 
» coup de defagrément.. 
» Mais ayant que de donner cette pre 
» paration mercurielle , il faut débarraf- 
» {er les premieres voies des impuretés. 
» qui pourroient empêcher la prompti- 
» tude de fes effets; à quoi on réuffit 
_» par des déterfifs , dont on augmente la 
 Mvertu par un purgatif réfineux légére- 
» ment irritant ; car les purgatifs violens 
» trouvent rarement à être placés , & 
» font toûjours préjudiciables au com 
» mencement d’une cure. On peur auf. 
» felon la fituation du malade, évacuer’ 
» les premieres voies à l’aide d’un vo. 
.» mitif, qui doit être cependant précede 
» de l’ufage des remedes falins & incififss. 
» Lorfqu'on prend ce remedeaprès avoir: 
» préparé le corps ainfi que je viens de: 
» dire, il eonvient de baire par deffus: 
» quelque liqueur-aqueufe ,. comme dus 
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» thé, du café, une infufon de véro- 
» nique , &c. ou une décoction de falfe-- 
» pareille & de fquine animée avec lé 
corce dé fufafras. Ces liqueurs dé-. 
> laïantes facilitent Foperation du re- 
» mede, aident la eranfpiration ; & fe 
chargent des impuretés falines qui ont: 
» été dégagées par la force &: l'énergie 
»-du médicament, & qui, fe trouvant 
 difperfées dans ces mêmes: liqueurs 
» peuvent enfuite être évacuées fäns. 
violence: par les excrétoires convenaz 
» bles, fur-rout par les pores dé la peau, 
»> pourvu qu'on les. tienne fufhfammentc- 
» ouverts par un régime convenable, 
» c'eft-à-dire qu'on fe garantiile du froid” 
» fans s’érouffer fous lé poid'des habili 
» lemens , & qu’on enrretienne toûjours 
» le corps‘dans une douce moïteur. Car 
» les fueurs abondantes, loin d’être nécefï 
» faires & utiles dans Î2 cure des malaz 
» dies chroniques , épuifent lés forces 
» qui n'ont été déja que trop'affoiblies 
» dans le cours d’une maladie longue: : 
» C'eft bien pis lorfque ces fueurs font 
> forcées; caril eft à craindre qu’elles ne 

» caufent des engorgemens des vifceres; 
»:comme il arrive très - communément 
par l'ufage des étuves, Il faut confulres 
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» fur ce fujet plufieurs endroits de l& 
» pratique médicinale de Sylvius , & 
notamment l'appendix du troifiéèmer 
Traité. Il faut donc éviter avec beau: 
» coup de foin toute commotion violen- 
»te & foudaine, & comme ce remede- 
ne produit point de pareils effets , la: 
matiere  vifqueufe & morbifique ne 
fçauroit être furmontée & évacuée par 
> une ou deux dofes feulement, comme: 
» fes Charlarans l’affurent à ceux pour 
qui ils l’emploïent ; il faut la vaincre 
» par Paétion continuée & non inter 
# rompu de ce remedè: Aïnfi quoique 
» Luc Tozzi, Medecin du Pape Inno- 
» cent XIE, affure dans fa Pratique dé: 
» Midécine . qu'il a guéri par le moïeur 
» de fept dofes dé ce mercureainfi fixé, 
_»une vérole & une flevre quarte, j'ai 
» peine a croire (car je ne prétends pas’ 
» révoqueren doute ce qu'aflure ce Me. 
» decin célébre) que ce remedé puille- 
» produire un effet aufli prompt dans 
» nos païs qui font plus voifins du nord, 
» où les maladies chroniques font cau-- 
» fées par une quantité d'humeurs vi- 
» cieufes, corrompués, & vifqueufes. On: 
_» pourra néanmoins accélérer fon effet: 
p fans faire aucune vialence au malade, 
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fi après en avoir ufé plufeurs jours: 
on fe fert de médicamens balfimiques: 


falins-fulphureux, dont les plus confi- 


dérables.& les plus efficaces fonc l'éli- | 
xir balfamique de Stahl , ou l'efprit 
volatil huileux preparé fuivant la mé. 
thode de Sylvius, que lon approprie- 
ra à la fituation du malade. En effec: 
une dofe modérée deces:remedes pri 
fe tous les jours aux repas, & conri-. 
nue pendant quelque tems dans la: 
cure des maladies chroniques, opere- 


tranquillement, ce qu'on ne (cauroic: 
obtenir par des moïens plus violens. 
Car,comme on facilite par-la la digef- 


tion ,. le chyle qui éroir précédemment: 
mal digeré’, & corrompoit les hu- 


meurs par fa vifcofité, fe trouve coxri- 
» gé & comme affaifonné par ces {ubf-- 
tances balfamiques ; & l’effervefcence: 


vitale, & la volatilifation des humeurs... 


qui étoïent auparavant fupprimées, &c: 
‘comme érouffées par leur épaieur ex 
cefMive, font tellement animées, quele- 


foïer de la maladie eft par - là détruic- 


promptement , fur - tout lorfqu'on 
aide l'efficacité des remedes par un: 
regime convenable, 


»-Ceux. dont les facultés ne leur pete 
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#metrent pas de faire ufage de ce mer- 
# cute folaire. peuvent lui füubftituer le: 
# mercure, balfamique jovial dont les. 
» effets font les mêmes | comme j'en: 
» fuis convaincu ,. non - feulement par: 
» les effais que des Medécins fort habi. 

»les en. ont fait, mais encore par les: 
» principes fur lefquels eft fondée la: 
» Compofition du remede .. lefquels s’ac- 
# Cordent parfaitement avec les proprie-- 

-» tés du mercure..Et, bien que fon-ope-. 
> ration foit un pew plus prompre que 
» Celle du mercure animé folaire, &- 
» qu'en conféquence lorfqu'on le donne: 
# en dofes.un peu fortes dans. les mala_. 
» dies accompagnées d’une: intempérie : 

_» confiderable des humeurs. comme la: 
» vérole & le fcorbut, il excite une ef 
» pece de falivation , elle eft { légére: 
» que le malade ne s’en apperçoit prefe. 
? que pas, ou du moins qu'il la fupporte: 

_» fans peine; mais dans les cas où il n'y 
7 à point une fi grande quantité d’hu-. 

_# meurs âcres, & où les fuücs pêchent: 
» plütôt par leur épaifleur & par leur 
# vifcofité , il guérit fans exciter de faz 
» livation. Au refte, on peut prefque 
» toûjours empêcher le flux de bouche 
æ que ce remede exciteroit , en détrui… 
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» fant les caufes qui concourent aveë: 
» Jui à le produire; & comme il n'y à 
» que la violence de l’acrimonie qui 
» puifle animer ce remede au point de 
lui faire produire une falivation , ik 
” ny en aura jamais lorfque l’acrimo- 
» nie de la mafle des humeurs ne fera 
point.affez désagte ni affez forte pour 
agir fur les slobules mercuriels enve- 
loppés dans le fouffre pur de l’érain,oa 
» fe mêleravec eux. Suppofémèime que 
» cemélange fe fañle , ce ne fera que 
»: dans les premieres voies, qui dans la 
» plüpart des maladies chroniques, con- 
tiennent entre autres impuretés une 
» grande: quantité d'humeurs acides. Eë 
» comme le remede f£journe pendant ur 
» tems confiderable dans les premieres 
» voies, il peut y acquerir plus aifémenc 
une qualité irritante que dans là 
» mafle du fang: Mais pour empêcher 
» que cela n'arrive, il faut , avant que 
» d’ufer de ce remede., évacuer ces im- 
» puretés le mieux qu'il fera poflible 
avec des-purgatifs légers d’une nature 
gommeufe & relineufe , tel que legal: 
» banum , la gomme ammoniaque, le: 
» bdellium & le maftic, dont on aug 
» mentera l'efficacité avec une quantité: 
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ET DU RHUMATISME. 4419 
> convenable de myrrhe & quelque peu: 
» d'extrait aloëtique*de Eudovici; car 
» ces fubftances enveloppent par leurs: 
_» parties gommeufes & mucilagineufes. 

» l'acide des premieres voies, & émouf 
_» fent tellement fes pointes qu’il peut: 
» être évacué fans aucun des fymptômes. 
> violens que les fubftances. réfineufes 
» plus violentes excitent dans les cas de 
» cette nature. Aprés avoir fait préceder 
» le purgatif dont nous venons de par- 
» ler , & en avoir réiteré l’ufage fuivant 
» la difpofition du malade, onlui don- 
_» nera le remede avec des fubftances ter- 
»> reufes temperées , qui aïant la vertu: 
» d'abforher l'acide beaucoup plus 
» promptement que le mercure corrigé 
» avec le fouffre de l’étain , le garantif- 
» {ent de l’impreflion de tous les fels, & 
» le rendent par-la capable de déploïer 
» doucement fon efhcacité. Mais fuppoe 
» fé que l’addition de ces poudres abfor- 
» banres rende l’ufage de ce remede in. 
>» commode , il faudra donner au mala- 
» de le matin , & même le foir, s’il efE: 
 » néceffaire , une dofe de mercure dia- 
» phorétique feul, depuis fix grains juf- 
» qu'à dix, fans pafler au-dela ; & lort- 
ÿ qu'il ira fe coucher, une dofe fufifane 
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» te de poudres ablorbantes ,. c’eft-ài 
» dire, depuis deux.fcrupules jufqu’a une’ 
» drachme dans quelque véhicule aqueux: 
» domeéltique. On aidera efficacement 
» l’operation de ce remede, & l’on pré- 
» viendra totalement la falivation, en 
.» entretenant le corps dans une chaleur 
» convenable par le moïen d’un régime 
» approprié, ou en excitant la fueur 
» dans certains cas pendant quelques: 
» heures par l’ufage des fudorifiques de: 
» force moïenne, tels que lefprit ale- 
» xipharmaque de Buffius corrigé, la li- 
» queur de cornede cerf fuccinée , & la: 
» teinture bézoardique fans acide. Ces: 
» remedes étant entremêlés à tems entre 

» les dofes du mercure font ceffer pout: 
» l'ordinaire la falivation en excitant une 

n'légére fueur , comme beaucoup d’ob- 

» fervations des Medecins les plus 
» exa@ts me lont appris ; d’où il fuir: 
» qu'ils font encore plus propres à la: 
» PrÉvENIT , Fhpot qu'elle dût être pro 
» duire par l’ufage du mercure diapho.. 
» rétique jovial, qui eft un remede fufh… 
» famment corrigé. Comme ce remede, 

» emploïée comme on vient de ledire, 

_»eft incapable de caufer de violens: 
# mouvemens ,.on peut le prefcrire bare 
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_» diment , même dans l'intempérie fcor- 
_» butique, fut-elle un peu confiderable,. 
» avec beaucoup plus de fureté que la: 
» plüpart des autres préparations mer- 
» curielles. « FREDERIG HOFEMANN. 

Il eft impofñlible à quiconque eft verfé 
dans les Auteurs qui ont écrit fur la 
Medecine , de lire là premiere partie de: 
cetexrait fans fe fouvenir des éloges faf- 
tueux que les anciens Chimiftes ont don- 
nés à leurs préparations du mercure. I 
fembleroit que c’eft à elles que Paracel- 
fe & Van-Helmont doivent une orande: 
partie de leur réputation ; car ce n’eft 
que le fuccès avec lequelils ont guéri La: 
plüpart des maladies qui avoient refifté: 
aux méthodes qui étoient pour-lors en: 
vogue, qui peut avoir fait pafler leurs: 
noms à la pofterité. Voici furce fujet un: 
palace de Glauber extrêmement remar-. 
.. quable. 

» On peut tellement purifier le mer 
» cure ærdinaire dans l’efpace d'un jour 
# par le moïen de notre fecret Salmiac 
» qu'il fe coagule le lendemain en ux 
» remede rouge fixe par la feule abftrac- 
» tion de l'eau de Salraberis. Cette prom- 
».pte mortification, coagulation , ou fi- 
# xation, a ce rt eftimée de Paracelfe: 
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& de Van-Helmont. Le premier dort 
ne à ce mercure l’épithrére de Corallisr, 
foürenant qu'il #'y 4 point dans la nature 
de remede plus excellent pour ouërir la 
Goute Ÿ la vérole, I ajoûte qu'il réoüit 
l'efprit de PArtifte, parce qu'il péné- 
tre dans l'or & fe convertir en fa pro- 

pre nature , de forte qu’un grand nom: 


bre de pauvres Chimiftes trouvent par- 
> [a le moïen de s'enrichir. Mais on ne 


trouve perfonne depuis ce Philofophe 
qui ait fçu préparer cette efpece de 
mercure rouge fixé ; parce qu'aucun 
enfant de l’art n'a connu l’eau de S4/2 
taberis , avec laquelle on doit réduire 
le mercure à une rougeur fixe, Van- 
Helmont, un des plus grands Philo: 
lophes de notre fiécle, eft le premier 
qui fe foit vanté de pouvoir préparer 
un femblable mercure , auquel il don- 
ne le nom d’or horizontal, affurant: 


“qu'il fupplée lui feul à tous les befoins . 


du Medecin & du Chirurgien. ; 


» Nuyfement parle aufli de cé 


mercure, affurant qu'il ne faut qu’en 
prendre deux ou trois grains dans 
quelque confortatif pour purger le 
corps humain de toutes fes impuretés: 
Van-Helmont dit la‘même chofe en 


# 
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» d'autres termes , mais il donne à en- 
» tendre qu'il a la vertu de purifier le 


» fang. Voilà donc trois {çavans hom- - 


» mes, que l’on peut resarder comme 
» les fondateuts de la Philofophie & de 
» Ja Medecine hermétique , qui ont ex- 
» cellemment écrit de ce mercure. Ce- 
» pendant leurs fuccefleurs n’ont rien 
» ajoüté à leurs découvertes, & out 
# mieux aimé fe tenir tranquilles que de 
» fe fatiguer à preparer un remede uni= 
» verfel. 

» Ceux qui font fenfibles aux peines 
» des malades, & qui defirent de les 
» foulager, rendront plus de fervices au 
» public en fe fervant de ce mercure fixe 
» pour guérir la Goute & la vérole, 
» qu'en l’'emploïantà faire de l’or, qu’ils 
» ne doivent defirer tout au plus .qu’au- 
» tant qu'il leur eft nécellaire pour vi. 
DIVICS 
Ces Chimiftes qui ont connu de meil- 
leurs remedes que ceux dont on fe fert 
pour lordinaire ne pouvoient rendre un 
plus mauvais fervice au genre humain, 
que de les tenir fecrets, ou d’en donner, 
comme ils ont fait, la compofition d’une 
façon tout-à-fait inintellisible. Mais on 
ne fera point furpris de cetre conduite fi 
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Von réfléchit fur l’état où étoit la Medes 
cine dans leur tems, auffi-bien que fur 
le procédé que les Medecins Galeniques 
nttenu à leur égard, 

Quant à l'état de la Medecine, les 
Praticiens de cetems-là étoienruniverfel- 
lement attachés à un fyflème particulier 
-qui leur faifoit fuivreavec opiniâtreté des 
méthodes tout-à-fait infruétueufes pour 
les malades ; & ils euflent cru commet- 
tre un facrilége s'ils fe fuffent éloignés 
1e moins du monde du chemin battu, 
quoiqu'une infinité d'expériences les eût 
convaincus qu'il conduifoit rarement, ou 
même qu'il ne conduifoit jamais, à la 
_fanté. Il arrivoit de-là qu'ils fatiguoienc 
inutilement ceux qui avoient des mala- 
dies chroniques avec des décoctions, des 
juleps, dés potions, des pilules, des 
électuaires , & plufieurs autres remedes 
fuperflus , & cela pendant des mois &c 
des années entieres, pourvû que lesma- 
ades euffent la volonté & les moïens de 
païer leurs foins. Lors donc que les 
‘Chimiftes, foit par hazard , ou par leur 
induftrie, eurent trouvé les moïens de 
guérir avec un petit nombre de remedes 
<fficaces, & en peu de tems, ces maladies 
opiniâtres qui avoient été jufqu'’alors 
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äncurables , où du moins qui deman- 
doïent une perfeverance ennuieufe dans 
Jufage de remedes non moins fatiguans 
que la maladie même , les Galeniques 
prirent Pallarme , s’imaginant que leur 
état éroit en danger , & apprehendant 
dans la Medecine une révolution qui re 
pouvoir manquer de nuire à leur fortu 
ne. De-là vint qu'au lieu de rendre aux 
inventeurs de ces découvertes l'honneur 
-qui leur étroit dû, ils ne cefferent de les 
accabler de reproches & de les difaimer 
-<omme des novateurs aufli ignorans que 
dangereux. Van-Helmont {e plaint hau- 
tement de cette conduite, & nous ap- 
prend qu'ils pouflerent la fureur jufques 
au point de vouloir faire condamner {on 
Traité des levres par les Magiftrats. 

Une pareille conduite ne pouvoit 
manquer d'irriter les Chimiftes, & de 
des difpofer à cacher à leurs antagoniftes 
la compofition des remedes dont le fuc 
-cès leur déplaifoit fi fort. Aufli ne man. 
querent-ils pas de le faire. C’eft donc aux 
procedés des Medecins que l’on doit 
attribuer le peu de progrès qu'on a fait 
dans la Medecine, 

Jen’ai pris en main la défenfe des an- 
ciens Chimiftes que dans la fuppoñtion 
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qu'ils ont été véritablementles inventeurs 
de quelques remedes efficaces, comme 
j'en fuis fufhfamment convaincu non- 
feulement par des hifteires atreftées 
mais encore par le témoignage de mes 
fens; mais je n'ai jamais eu deffein de 
défendre leurs chimeres, ni d'approuver 
leur conduite aux dépens de la raïon .& 
de l'experience. 

Je vais maintenant faire part au Lec- 
teur de ce que j'ai oui dire relativement 
.à la méthode de traiter la Goute & les 
Rhumatifmes avec le mercure. | 

Il parut , il y a quelques années , dans 
cette ville de Londres une perfonne tout 
a-fait ignorante dans la Medecine , qui 
s'occupoit à guérir les Rhumatifmes par- 
mi le même peuple, ce qui lui procuroït 
une fubfftance affez honnête. Elle foû- 
tenoit avec confiance que l’on peut ap- 
pailer la Goute & la guérir prefque toù- 
jours par l’ufage continué d’un remede 
dont elle cachoït la compoñition, mais 
que j'ai connu être mercuriel par plu- 
fieurs obfervations ; principalement par- 
ce que j'ai vû qu'étant donné fans juge- 
ment & fans précaution, comme il l’é- 
roit prefque toûjours , il excitoit fouvent 
une efpece de falivation , qui, quoique 

| lécére , 
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égére , fufhifoit pour découvrir fon ori- 
gine. Elle me fit voir en differens tems 
plus de quarante malades qui avoicent 
| fé de fon remede, & qui tous ren- 
doient témoignage’à la vérité de ce 
qu'elle avoitavancé, Maïs le cas dont je 
me fouviens le mieux, &-qui a le plus de 
rapport à mon fujer,eft celui de M.Davis, 
autrefois Chimifte à Londres , & dans ce 
kems-là penfionnaire au College Morden 
dans Black-Eieath , où je fus le voir. Les 
particularités de fon hiftoire, autant que 
rai pü les recueillir ; étoient telles que 
roici. | 
| avoir alors foixante & douze ans, & 
fepuis près de vingt il étoit fi violem.… 
ment affligé de la Goure qu'il ne pou 
voit fe fervir de fes membres, fur-tout 
de fes doigts, dom |cs jcintures étoient 
Hevenues immobiles à caufe des nodus 
qui s’y étoient formés. Il cominencà 
Hans ce tems-là à prendre le remede que 
la perfonne dont j'ai parlé ci - deflus , 
[ui avoit confeillé , & il s’en trouva fi 
bien qu'il jugea à propos d'en ufer de 
ems en tems. Enfin fes effets furent tels 
Que pendant les douze dernieres années , 
ilen avoit pour - lors quatre-vingt-qua- 
e, il nereflentit pas le moindre fymp- 
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tome de Goute,& joüit de la fanté la plus 
parfaire, Il me dit de plus que les noduss 
s'étoient diflipés au bout de quelques 
années ; de forte , que lerfque je le vis », 
il y a environ quatre ans , il {e fervoit 
librement de fes mains & de fes pieds 
fans qu’il y parût aucune tumeur contre 
fature, use 
Il he voulut jamais m’enfeigner le 
préparation du mercure dont il {e (ervoit; 
‘mais je compris par les fréquentes con— 
verfations que j'eus avec lui qu'elle 
confiftoit à diffoudre du mercure purifié 
par des amaleamations réiterées , com 
me j'ai dit ci-dellus, dans de l’efprir de 
nitre, que l'on retiroît en diftillanc am 
feu de fablefufqu’a ficcité, & à édulcorer 
enfuite la maffe mercurielle reflante par 
des affufons réitérées d’eau, par la tri 
turation & la calcination , & enfin em 
allumant deffus une quantité fufifante: 
d'efprit de vin, : | = 

J'ai appris que ce Gentilhomme avoit 
vécu jufou’a l'été dernier en très-bonne: 
fanté, & qu'il étoit mort de vieilleffe, 

Je fus voir , il y a quelques années, 
avec la même perfonne un malade quil 
étoit dans l’operation du remede qu’elles 
lui avoït donné, & que je connus êtres 


* 


ET DU RHUMATISME 459 
(Purément mercuriel. Ce madade étoit 
Capitaine d'un Vaiffeau marchand arrivé 
depuis peu de l'Amérique. Je ne me fou 
viens point de l'avoir entendu nommer à 
[& tour ce dont je me rappelle eft qu'il 
|demeuroit dans une petite ruc fort {ale 
dans Wapping , où jen'avois jamais été, 
[ où je n'ai plus mis le pied depuis. 1l 
me dit qu'il étoit détenu au lit depuis” 
[quatre où cinq jours par une Goute 
[violente aux deux pieds ; qu'il avoit pris 
(deux jours auparavant une dofe d'un 
remede que la perfonne qui m'accompa- 
(gnoit lui avoit donnée; que quelques 
heures après l'avoir prife , la partie affli. 
gée avoit commencé à füuer copieufe_ 
pnent, & quil avoit fenti en même tems 
une chaleur douce & agréable dans tou- 
tes les autres parties de fon corps; que 
depuis ce tems fes pieds avoient continué 
de fuer f copieufement , que les ferviet- 
ges dont il les avoit enveloppés deux 
heures avant que je le viffe étoient tou- 
tes percées , bien qu’elles fuffent en huit 
doubles; que les douleurs cruelles qu'il 
fentoit auparavant s’éroient appailées 
peu à peu , de façon qu'il étoit en état 
Ke fe promener dans fa chambre, fans 
peine, & fans fe fervir de bâton. 
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J'aiapptis par une expérience de plus 
feurs années qu'il n’y a point de Rhu: 
matifme obftiné qui ne cede au mercure; 
pourvü qu'onencontinue l’ufage pendamit 
quelque tems, .& je puis en dire autant 
fe la Goute ; de forte que je fuis forte 
ment perfuadé que l’on peut rendre ré-- 
gulieres la piüpart des Goutes qui ne lee 
font point, & faire que ceux qui fontt 
retenus dans le lit par la violence déss 
douleurs durant la moîtié de l’année , &x 
privés de l’ufage de leurs membres pen— 
dant l’autre moitié , ne foientaffligés des 
la Goute qu'une ou deux fois par an pen-- 
dant quinze jours ou trois femaines ., 
& joüiffent de l’ufage de leurs membress 
& d’une fanté parfaite tout le refte du 
tems. Je n'ai jamais donné les mercu— 
riels dans cette vüë que je n’aie appercus 
beaucoup de changement dans l'appétit 
& dans la digeftion, & un changementt 
favorable dans les fonétions des vifceress 
dont la fanté & la vie dépendent; & 
cette obfervation eft d'autant plus im. 
portante qu'elle favorife beaucoup la 
méthode que je recommande ici. Lelec. 
teur fe fouviendra que toutes les foiss 
que je parle de Rhumatifmes dans ces 
Traité, je n'ai en vig que ceux de l'ef: 
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ece chronique ; car je n’ai point remar: 
qué que le mercure ait la même efhicaci- 
té dans ceux de lefpece aiguë. 

. Je ne me fuis point borné à une feule 
préparation mércurielle, m'étant fervi 
dans Îles cas légers de mercure divifé 
avec quelque térébenthine & mêlé avec 
un purgatir à la façon des pilules de Bel. 
Hofte , du calomelas | ou de léthiops 
[antimonial, dont l'efficacité n’eft pas pe- 
tite. Dans les maladies plus obftinces 
j'ai emploïé l’une & l’autre des prépara- 
[tions que j'ai décrites ci-deffus. Mais j’a- 
[voüe que j'ai une grade opinion du mer- 
(cure précipité folaire de Bates dans les 
affections invétérées., aufli-bien que du 
fébrifuge de Riviere, qui ne cede pêut- 
[être point aux attres remedes. 
| Riviere nous a caché la méthode dont 
[il fe fert pour préparer ce fébrifuge, & 
[nous a laïffé le foin d’en deviner la com- 
(poftion en étudiant la defcription fui- 
|vanre, qui eft extrêmement obfcure.» Ce 
[5 précieux remede, dit-il, eft compofé 
» d'un triple Hercule ( peut-être entend- 
[» il par là Por , lantimoïine, & le mer- 
|» cere) pouflé au plus haut degré de 
|» perfection par douze operations ( fu- 
»# blimations peut-être), On affocie à ces 
: V iij 
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» trois Hercules un quatriéme cham pion, 
æ ( peut-être l’efprit de vin) qui rend les 
_» teémede complet & parfait. On peutt 
» le donner aux enfans depuis dix own 
» douze graïîns jufqu’à quinze, & aux 
» adultes depuis vingt grains jufqu'à 
» trente ou quarante. Il opere fans vio— 
» lence étant donné en dafe convenable, 
» & ne caufe pas plus d’agitation ques 
» les remedes ordinaires. ou les compofi…. 
» tions de rhubarbe & de fenné. II opere: 
» quelquefois par le vomifflement Ltée 
» qu'une partie de la matiere morbifi-- 
» que fe trouve logée dans le voifinage: 
» de l’eftomac, car il attaque directe. 
» ment cette matiere par-tout où elle eff: 
» logée |, &ne la quitte point qu’il ne: 
» lait fubjuguée. Dans les cas où ill 
» trouve les paflages ouverts, & une: 
» petite quantité de matiere morbifique, | 
» 11 opere fans caufer aucun trouble ni 
» aucune évacuation confiderable, Mais 
» lorfque les malades n’ont pris aucun 
» remede pendant tout le cours de la 
» maladie , que le corps eft farci de fucs 
» Corrompus des älimens , que les hu 
» meurs nuifbles font abondantes , les 

> obftructions obftinées | ou les crudités 
» amaflées en quantité, il ne furmonts 
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» la maladie qu’en agirant les malades, 8e 
5; leur caufant quelques douleurs , com. 
» me cela eft arrivé a quelques pauvres 
» fur lefquels je fis l'ellai de mon re- 
5 mede. | 
: Hartmann, fameux Chimifte Allemañd, 
Rolfinckius , & pluñieurs autres, ne 
| fous laïlfent rien à defirer fur la prépa- 
| ration de ce fébrifuge foécifique , & en 
| décrivent le procedé de la maniere fui 
vante. û 
» Prenez de l'or le plus pur & le 
| 5 mieux affiné , demi-once ; reduilez le 
| » en lames minces, & faites-le diffou- 
|» dre à la maniere ordinaire dans l'eau 
| > résale , preparée avec le fel commun, 
|» & non point avec le fek ammoniac, 
» parce que cette derniere efpece rend 
» le mercure volatil; de verre d’anti- 
» moine, demi - once ; &c de mercure 
| » parfairement puriné , trois onces, Faï- 
| » ces diloudre chacune de ces fubftances 
5 féparément,& dans des vailfeaux diffé 
>» rens , dans l’eau forte , de façon que 
| » les folutions-foieng fufhfamment clai. 
| » res & tranfparentés. Mélez toutes ces 
|; folutions enfemble & retirez le menf- 
| » truc par la diftillation. Ajoûtez y une 
| » nouvelle quantité d'eaurégale, & dif- 

Vi 
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» tillez-la plufieurs fois jufqu'a ce que le: 
» précipité étant mis fur une plaque de: 
» fer rouge ne jette aucune fumée. Cal... 
» cinez ce précipité après lavoir cou-- 
7 véft avéc une tuile, pour que tous: 
» les efprits de l’eau régale fe diffipent: 
» & s'évaporent. Diftillez fix fois für ce: 
» précipité de l’efprit de vin jufqu’à ce: 
» que le mercure foit en quelque forte 
» fixé. Allumez de l’efprit de vin fur ce. 
» Mercure, & faites-le calciner à petit. 
» feu fous unetuile. 

Bates prepare ce remede d’une manie 
re un peu differente de celle qui précede, 

» Prenez des fleurs d’antimoine fubli 
_» mées trois fois avec le fe] ammoniac & 
» Édulcorées ; de verre d’antimoine pré 
» cipité dans quatre onces d’eau forre 
» preparée avec le niître & l’alun , de 
» chacun demi-once : de mercure préci… 
».pité avec de l’eau forte préparée avec 
» le nitre, le vicriol, & l’alun , fix on- 
> ces; d'or diffout dans l’eau régale, une 
» once : mêlez ces fubftances, & diflillez . 
» lentement jufqu’à ficciré par la retorte, 
> faifant douze coBobations. Lavez cinq . 
» fois la poudre , faites - la feicher Fe 
» après y avoir ajoûté deux pintes . 
» d'efprit de vin, diftillez - la dans une 
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_» ñouvelle retorte, faifant fix cohoba- 
_#tions fucceflives ; Fefprit de vin étant 
_ »tetiré, mettez la chaux dans un creu- 
» fer couvert, que vous expoferez pen- 
» dant trois heures à un feu de roïie ; 
_ » allumez enfuite deffus lefprit de vin 
_ » diftillé dontnous avons parlé ci-deffus. 
» La dofe eft depuis fix grains jufqu'à 
» demi-fcrupule, avec une égale quan- 
» tité de fcammonée fouftrée. 

Je vais, pour confirmer k doctrine 
que j'ai avancée , rapporter quelques 
—Hifloires de maladies que j’ai choifies en- 
tre un grand nombre traitées avec le 
même fuccès , ce qui fufhra , je crois, 

. pour donner une idée générale de ma 
méthode & de fes effets. 

La premiere experience que j'ai faite 
a été à l’occafion d’un penfionnaire ex 
terne du Collége de Chellea, âgé de 
plus de foixante & dix ans, qu'un Rhu- 
matifime avoir prefque entierement pri- 
vé pendant neuf ans de l’afage de tous 
fes membres. Je lui prefcrivis quelques 
dofes de l'or horizontal décrit , autant: 
que je puis m'en-fouvenir dans les Collee- 
janea Chymica Leidenfia. Ce remecde ope- 
ga très - promptement } & avec tant de 
fuccès, qu'après en avoir pris trois où 
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quatre dofes , le malade vint me trow 
ver avec fes béquilles fur fes épaules , 
fans en faire aucun-ufage, ce qui ne lui 
étoit pas arrivé depuis plufieurs années. 
Il difcontinua l’ufage de ce remede, ce 
qui ne l'empêcha pas de fe bien porter 
pendant plufieurs mois. Mais un froid 
qu'il prit au bout de ce tems-là lui caufa 
une rechüte dont il guérit par la même 
méthode. Comme ce malade étoit obligé 
de travailler pour vivre, & que fa pro. 
feflion | qui étoit celle de décroteur , 
l'expofoit fans ceffe au froid, je ne ju= 
geai pas à propos de continuer le traite- 
ment , d'autant plus que la fituation du 
malade eût été un obftacle à mes deffeins. 
J'en vis cependant affez: pour ofer faire 
l'effai du même remede für d’autres. 
Après avoir éprouvé l'efficacité du 
mercure dans les Rhumatifmes & dans 
la Goute dans une infinité de cas, j'eus 
occafion d'être encore témoin de {es 
bons.effers dans le fuivant… | 
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HISTOIRE DE M. RICHARD 
WEëTHerRsTON, Ecuïsr. 


 Oxs:Eur Wetherfton, qui loge 
V près de Hereford , vint me confui- 
ter le r2 fevrier 17417 fur une Goute ou: 
un Rhumatifme, dont il étoit incom- 
mode. Sans vouloir entrer dans une: 
 difcuffion fur le nom propre à fa mala- 
die , je me contenterai d'obferver qu'el- 
le l'avoit privé pendant les cinq ou fix: 
dernieres années de l’ufage de tous fes 

membres. 1l marchoit tout courbe, & 
à peine pouvoit-il monter & defcendre: 
un efcalier,. quoiqu’aidé de deux ou trois: 
perfonnes.…. 11 n'avoir point aflez de for- 
_ce de la: maïñ droite pour foûrenir une 
alle de chocolat, & les doigts de la 
gauche éroient contrefaits & fans mou- 
vement, Je commençai la cure par lui 
faire tirer dix onces de fang; il étoit ex-- 
trémement gluant , &'j'appris que cette’ 
difpoñition. lui éroit ordinaire depuis 
long-rems. Je le mis enfuite à l’ufage des: 
mercuriels.,. & au bout de fix femaines 
pendant lefquelles il'en prit fept où huit: 
dofes il eut affez: de force dela main’ 
droite: pour pouvoir 7 un poids: 
W vi, 
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confiderable. La gauche reprit prefque 
fon état naturel, il marcha droit, &fe 
trouva en état au bout de quelque tems 
de faire environ un mille a pied fans l’aide 
de perfanne. - 
Je le fis faigner une feconde fois à £ 
priere pour voir l'érat de fon fang , &je 
le trouvai beaucoup moins gluant que la 
premiere fois. | 
Je prie ce Gentilhomme de m’excufer 
fi pour repréfenter fon cas avec plus 
d'exaétitude, j’ofe remarquer qu'il ne 
vécut point auffi régulierement qu'il au- 
soit du le faire. Comme il eft aufli enne- 
mi de la contrainte que des purgatifs , il 
néoligea pendant le cours du traitement 
de prendre les remedes que je lui avois 
prefcrits,les differant quelquefois. durant 
une femaine , & quelquefois pendant 
quinze jours , quoiqu'il eût dû en ufer 
tous les trois ou quatre jours, Je ne dou- 
te point que cette négligence , jointe au 
froid auquel il s’expofa de téms en tems , 
n'ait retardé la cure pendant quelques 
mois, occafionne les légéres rechûtes 
aufquelles il fut fujet ,  & erupêché les 
doists de la main gauche de reprendre 
leur état naturel. M. Wetherfton revint 
Vété dernier de Bath avec une fievre épi. 


Et ou RHUMATISME. 469. 
démique qui étoit alors fort commune 
en Angleterre , & dont on n'eut pas de - 
_ péine à le guérir. Il ne fentoit aucune 
atteinte de Goute, & j'ai tour Heu de 
croire qu'il continue à fe bien porter ; & 
fi cela n'eft point, j'oferois aflurer que 
ce n’eft. que pour avoir manqué d’ufer 
des remedes que je lui ai prefcrits. 

Voici une autre obfervation qui n'eft 
pas moins remarquable que la précéden- 
te. C’eft celle de M. Walrer-Baker , Im 
primeur , dont la vérité fera atteftée par 
M. Richardfon , qui demeure dans S4- 
lifbury-Court, Fleet-Strect; je vais la rap- 
porter exactement dans les propres ter 
mes dans lefquels le malade me l’a con. 
tée. | 


HISTOIRE DE M. BAKER. 


Omme jallois au mois d'août 
@ 1734 lelong du Srrand, je fus at- 
taqué d’une douleur violente dans la 
premiere jointure du gros orteil gauche, 
Ye l’attribuai à une entorfe, & je bafli- 
nai la partie avec du. vieux Rum, ainff 
qu'on me l'avoir confeillé. Un de mes 
amis qui vint me voir le lendemaïin m'af- 
fura que c’éroit la Goute, & me félicita 
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en riant de cette nouvelle acquifition.. 


j'ajoütai d'autant moins de foi à form. 


difcours , que mon grand pere quia vé- 


eu près de-cent & treize ans, ni mon: 
pere qui en a vécu quatre-vingt, ni ma: 
mere, qui vit encore , n'ont jamais eu ni 
Goute ni Rhumatifme ; de forte que jy 
appliquai remede fur remede dans l’efpe- 
rance d'en recevoir du foulagement, fans: 
pouvoir y réuflir. Cet accès dura pen-- 
dant fept ou huit jours. F 

Je fus attaqué de nouveau en: 1736: 
de la même douleur , mais de la maniere 
la plus cruelle. Après en avoir été tour 
menté pendant environ trois femaines 
je pris le parti d’ailer au bain, où jeme 
fs appliquer une ventoufe fur la partie: 
malade .. par le moïen de laquelle on me- 
tira quatre onces de fang noir & épais ;. 
& l'accès me quitta environ trois femai- 
Res après. 


La douleur revint en 1737 environ 


dans Île mème tems avec tant de violence: 
que j'en perdis le repos , l'appétit, & la: 
tranquilité pendant un mois. ELaffe à la: 
fiv de foufrir fe pris le parti d'apphi-- 
quer vers les fix heures du foir une cou-- 
ple de fangfüss ‘ur là partie 3. mais il n'y 
eneut qu'une qui s’y aachàr, &: qui; 


er pu REVMATISME. 471 
après. s'être remplie ,au bout d'un quart 
d'heure tomba d’elle - même ;; mais la 
pee continua de faïgner jufques vers. 
es onze heures du foir , fans que la dou- 
leur diminuât le moins du monde. Pen- 
dant les neuf femaines que cet accès du- 
ra je ne pris aucune forte de remede. Je: 
palfai mon rems depuis 1734. jufqu'en 
1737 à faire bonne chere & à boire du: 
punch, mais j'ai vécu depuis ce tems: 
très-fobrement. J'eusen 1738, 1739: & 
1740..des atraques très-violenres a peu 
près dans la même faifon ; mais je pris. 
pour-lors les purgatifs que le Medècin: 
jugea à propos de me donner , lefquels 
fecondés d'un régime très.- exact m'en 
garantirent jufqu'’en 174%, que l'accès 
revint vers le même tems avec plus de: 
violence que jamais . de forte que je 
foufris pendant plus de fepr femaines. 
dans la même partie des rourmens inex- 

rimables fans pouvoir joiüir de neuf 
.. de repos pendant tout ce tems, 
J'eus recours de nouveau à mon premier 
topique ; j'appliquai une fangfue fur la 
partie malade & la laiffai faigner dans: 
Peau chaude pendant trois ou quatre 
heures, fans en recevoir aucun foulage- 
ment, fe reffencis le lendemain une dou. 
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Jeur violente dans le pied droit, ce qui 
me fit croire que la matiere morbifique 
alloit s’y fixer; mais il arriva tourlecon- 
traire, car elle fe jetta le jour fuivant 
fur mon poignet gauche avec tant de 
fureur qu’on m'eût plétôt pris pOur UD 
fou que pour un homme fenfé , tant les 
douleurs qu’elle me caufoit m'avoient 
mis hors de moi-même. Cet accès conti- 
ua pendant près d’onze femaines avec 
toute la violence imaginable, fans me 
laïiffer deux ou trois heures de repos ; & 
ce ne fut qu’au bout de cinq mois queje 
- fus en état de pouvoir marcher, & de me 
fervir de mon poignet. DE 
C'eft la coûtume des Imprimeurs de 
confulter en cas de maladie les Medecins: 
donc ils impriment les ouvrages ; & 
comme j'étois chargé pour-lors du Dic- 
tionnaïre de Medecine de M. James , 
j'ufai de ce priviléoe & le confultai {ur 
la mienne. IÏ m'ordonna l'ufage de re. 
medes mercuriels que je continuai pen 
dant neuf femaines, l’aïant commencé: 
fur la fin de cer accès. J'ai joui depuis ce 
tems d’une fanté parfaire à tous écards , 
fr j'en excepre deux légers accès de Gou- 
te, dont l’un me ptit au mois d'avril & 
dura trois jours, & l’autre fur la fn de 
mars & en dura deux. | | 
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HISTOIRE DE M. FRANCIA. 


OxnsrEur Francia, Marchand à 

Allen-Court, Leadenhall-Street, fut 
attaqué en 17123 dune Goute dont Ja 
violence augmenta au point de l'obliger 
à refter au lit pendant fix où fept mois 
de l’année , & de le rendre perclus pref- 
que tout le refte du tems. Il me confulta 
vers les fêtes de Pâques de l’année 17433. 
il étoit au lit depuis le fecond jour du 
mois de décembre, & avoit fouffert du- 
rant tout ce tems-là des douleurs infup_ 
portables. Te lui ordonnai fur le champ 
les mercuriels , & îls produifirent fur 
lui un fi bon effet , qu'il fut en état au 
bout de quinze jours d'aller à la Bour- 
fe. Ses affaires ne lui permirent de 
continuer l’ufage de ce remede qu'au- 
tant qu'il y étoit obligé par la Goute ; 
mais cela ne l’'empêcha pas de fe bien 
_ porter jufqu'à l'automne fuivant, qu'il 
fut attaqué d’un accès fort court , mais 
régulier , qui l’obligea de recourir au re. 
mede dont il s’étoit fi bien trouvé. 11 ne 
fe vit pas plütôt en état de fortir qu'il 
_renonça aux remedes jufqu'au mois d’a- 
gril fuivant qu'il eut un fecond accès qui 
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dura environ trois femaines, 1] ufa PEiT- 
dant ce tems-là des remedes que je lui 
avois donné , mais il les quitta dès qu'il 
fur guéri. Il joüit jufqu'au mois de dé 
cembre d’une fanré parfaite érant enr. 
état de marcher , d'aller à cheval & de 
viquer à fes affaires avec beaucoup 
plus de facilité qu'auparavant, fl fut 
cependant atraqué dans ce mois de 
quelques douleurs dans toutes les join 
tures que la Goute avoit occupées . mais 
il s'en falleft beaucoup qu'elle für aufff 
violente que [2 premiere fois. Il a eu de- 
suis un acces tres-vio! nt, mais régulier, 
donti eft aujourd'hui parfaitement guéri, 

Ieft Bon d'obferver qu'avant qu’il 
usit de cesxrernedes , fon appétit éroir 
extremement diminué, & qu'il vomif. 
foit la plus grande partie des alimeng 
qu'il prenoit | & qu'il lui étoit impoffi- 
ble durant les paroxyfmes de pouvoir 
garder le vin, le bouillon, où quelque 
aliment que ce fût, dans fon eftomac. 
Mais il n'eut pas plûtét pris quelques 
dofes de mercure qu’il recouvra lappé- 
tit, & ne fut plus fujet aux mêmes vo. 
miflemens, 

Bien que M. Francia ne foit point en- 
ierement guéri, il fe porte beaucoup 
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mieux qu'il n’a jamaïs fait, & je ne 
doute pas que {à fanté ne für beaucoup 
plus parfaire , s'il eût continué d’ufer 
des remedes que je lui avois donnés dans: 
les intervalles d'accès. 


HISTOIRE DE M. TRUBY. 


— Onsreur Truby, qui tenoit au- 
trefois le Cabaret qui avoit pour 
enfeigne Les Armes du Roi, dans le Cime- 
tiere S.Paul après avoir été plufieurs fois 
incommodé de la Goure, futenfinatta- 
qué environ le 7 du mois d'août dernier 
d’un accès violent qui l’'obligea de garder 
le lit. Ses affaires éroient pour-lors dans 
un tel état qu'il aima mieux s’expoler à 
toutes fortes de rifques. que de les négii- 
ger. Je jugeai donc à propos pour (TS 
tisfaire à {a demande de lui donner de 
fortes dofes de mercure, qui lui procu. 
rerent deux vomiflemens, une douzaine: 
de elles & des fueurs abondantes , fur- 
tour aux pieds qui étoient les parties af 
fectées , ce qui le foulagea beaucoup. 1l 
prit crois jours après une petite dofe de 
Ce remede qui produifit Ie même effet. 
Ses douleurs ceflerent à la troifiéme , & 
en moins de dix jours il fut en état de 
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fortir,& de vaquer à fes aMaires, M.T'rc: 
by à joüi depuis ce tems d’une fanté 
parfaite, & m'a afluré que fon appétit, 
fa digeftion , & fes autres facultés Hi 
voient jamais été en fi bon état. Il + 
néanmoins eu l'imprudence depuis qu’il 
fort de négliser l’'ufège du remede au- 
quel il doit fa guérifon. | 


HISTORE DE M. DARE. 


E fus appellé le 14 octobre dernier 
dans la ruë appellée Nex caffleS treet, 
Flest- Marquer | pour y voir M. Dare. I? 
me dit qu'il étoic afflisé de la Goure de- 
puis plufeurs années au point d'être 
obligé de garder le Ht deux fois par an, 
& quelquefois plus, pendant fix femai- 
nes , deux mois, & même davantage, Il 
étoit pour-lors tourmenté d’une grande 
chaleur & de douleurs fi violentes , qu'il 
ne pouvoit remuer les pieds fans foufrir 
des tourmens incroïables. Je lui donnai 
tout de fuite une dofe de mercure qui 
produifit fur lui à peu-près le même ef. 
fer que fur M. Truby dont j'ai parlé ci 
_deffus , & le mit en moins de trois jours 

en état de remuer les pieds fans douleur, 
1! quitta le lit après avoir pris la feconde 
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golfe, & fe promena dans fa chambre à 
l'aide de fes béquilles ; mais la troifiéme 
le guérit tout-à-fait. Je n'ai pû lui per- 
fuader de continuer l’ufage de ce remede, 
dé forte que je ne fcaurois me flarter 
que fa fanté foir de longue durée, bien 
qu'il m'aitafluré qu’elle eft à tous égards 
des plus parfaites. 


HISTOIRE DE M. GANDON. 


don , Armurier dans New - Fond. 
Street , me fit appeller pour me confulrer 
{ur une douleur Sciatique qui le rendoit 
boiteux. Comme il étoig dans la vigueur 
de l’âge, je lui donnai une forte dofe de 
mercure qui le fit aller par haut & par 
bas avec tant de fuccès | qu’il fut entie.… 
rement guéri le lendemain , fans que la 
douleur foit revenue depuis. Il jugea 
cependant à propos de prendre encore 
quelques petites dofes de mercure par 
précaution, 

Comme ces cas font plus que fufifans 
pour montrer en général les effets du 
mercure dans la Goute & Îles Rhumatif- 
mes, je croirois abufer de la patience 
du leéteur fi j'en rapportois un plus 
grand nombre, 


] L y a environ trois ans que M. Gan- 
? 
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Je n’ai évité d'entrer dans des rechet+ 
ches {péculatives que parce que cette 
conduite eût été incompatible avec le 
deffein que je me fuis prorolé d'établir 
la certitude de certains faits dont j'ai lü 
ou entendu faire le recit, cou dont j'ai. 
moi-même été témoin, f'aicru quétant 
Medecin , & Membre de la Societé, il y 
auroîit de l’inhumanité à priver les mal- 
heureux du foulagement dont ils ont be. 
{foin par des vües tour - à-fait incompa- 
tibles avec le caractere d'honnète hom- 
me, & de Chrétien. J'ai encore évité de 
donner des formules particulieres dans 
la crainte de fournir aux Empyriques des 
matériaux propres à détruire les hommes 
par le mauvaisufage qu'ils en pourroïent 
faire. J'appelle Empyriques tous eeux 
‘qui ont aflez peu de probité pour fe 
joüer de la fanté & de la vie des hom- 
mes, fans avoir aucune des qualités ne- 
cefflaires pour une entreprile aufli difh. : 
cile, & qui ofent offenfer tous les jours 
la Providence par des meurtres prémé- 
dités , fans autre motif que celui d’aus… 
mentet leur fortune. | 

On ne peut douter, pour peu qu'on 
foit ver{é dans la Medecine , que le pre 
mier devoir de ceux qui la profellent ne 
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Toit de diftinguer les maladies avec exac- 
titude , & ïe fecond d'en prévoir l’éve- 
nement , & d'en prédire les fuites, puif- 
que ce n'eff que par - là qu'ils font em 

État de prévenir & d'empêcher les acci- 
dens aufquels on doit s'attendre dans le 
cours d'une maladie, fans agir au hazard 
& fans defleins comme on ne fçauroit 
manquer de le faire, fi on ne pollede ces 
quaités dans un degré éminent. Mainte- 
nant il eft certain que la fcience qui en. 
feigne à diftinguer les maladies, & à pré. 
direleuts fuites, ne peut s’apprendre que 
dans les écrits d'Hippocrate, d’Arétée, 
de Galien, & de quelques autres qui 
Font copié ; & qu'on n’a rien ajoûté 
d'important à ces parties de la Medeci. 
ne depuis le fiécle de ce grand Homme. 
Nous avons , il eft vrai, deux Auteurs 
qui, {elon Boerhaave,ne font point à mé- 
prifer dans certe partie; l’un eft Profper 
Alpin dans {on Hvre de prefagienia vita 
& morte , & l'autre Durer dans fes Com- 
mentaires fur les Prénotions de Cos. Mais 
ils entrent dans une fi grande théorie, 
qu'il faut avoir beaucoup de jugement 
pour diflinguer les vérités folides qui font 
d'ufage d'avec les hypothéfes chimé- 
riques qu'ils ontadoprées, & pour diftin. 


480 ÎYE rAÏGOUTE., 
guer le corps de l'ombre; de forte qu'on 
peut appliquer à ces imitareurs compa- 


rés avec leurs originaux, ce que Cervan- 
tes dit des traductions , fçavoir, qu'elles 


reflemblent au revers d’une tapitlerie où 
les figures font déguifées par des traïts 
inutiles, & défigurées par la groffiereté de 
l'ouvrage. Ceux qui font hors d'état par 
l'éducation qu'ils ont recûc de recourir 
aux fources d'où les parties les plus 
effentielles de la Medecine tirent leur 
origine , & qui n'ont jamais oui par- 
ler, & encore moins parcouru Îles Au- 
teurs qui y ont puifé, font fort éloignés 
de connoître les principes d'un art dont 
la vie des hommes dépend, & dans le 
quel la faute la plus légére a fouvent des 
fuites funeftes. De-la vient qu'on entend 
fi fouvent dans les chambres des mala- 
des les mots de fiévres nerveules, de 
fymprômes nerveux, d’efprits animaux 
& tel autre jargon inintelligible, qui ne 
fert que trop fouvent d’afile à lignoran- 
ce, & à l'impofture, à la honte de la 
véritable Medecine , & au fcandale de 
l'art de guérir. | 
Je ne fcautois quitter ce fujet fans re 
lever quelques erreurs sroflieres qui fe 
font perpétuces de fiécle en fiécle, & 


qui 


À 
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qui femblent tenir lieu de vérités infailli 
bles près de ceux qui font affligés de la 
Goute. La premiere eft que la Goute eft 
une maladie falutaire , qui prévient ou 
guérit toutes les autres; & par confé- 
quent qu'on ne peut entreprendre de la 
guérir fans nuire au malade, & fans l'ex- 
pofer à d’autres maladies. Ce raifonne: 
ment revient au même que fi l’on difoit 
à un homme criminel, pour le confoler, 
que {a prifon le mer à couvert des dan- 
gers d’unnaufrage ou d’une bataille; il 
ne pourroit difconvenir fans contredit de. 
cet avantage , mais je doute qu'il fe 
trouvât quelqu'un , qui pour éviter un 
malheur auffi incertain, voulût s’expofer 
à étreroué vif, Onfçait que la violence: 
de la Goure augmente À melure qu'on: 
avance en âge, & qu'elle caufe infailliz 
blement la mort lorfqu'elle eft arrivée: 
à un'certain point, Quiconque prendra: 
la peine de confulter le Traité de Muf- 
grave qui a pour titre dé Arthritide Ano- 
mala , apprendra que là Goute, loin dé: à 
p'évenirles maladies, occafonne toutes: 
celles qui naïffent des’affe@ions: des par: 
ties nobles , comme lapopléxie, là lé. 
tharoie, l’afthme, les inflämmations du: 


poulmon: , l’hydropifie là dyfenterie:, 
X° 
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les ulcéres des inteftins , la paralyfie & 
autres maladies aufli dangereufes qu'in- 
commodes. | | 
_ C’eft une opinion communément re 
cûc dans quelques Provinces de l'Ecoffe 
que la galle eft ün préfervatif contre tou- 
tes les autres maladies , de forte qu'on 
traiteroit de fou quiconque chercheroit 
à s’en faire guérir. Quelques-uns même 
pouffent la folie fi loin qu'ils la prennent 
à deffein & dans la vûe de guérir les mala- 
dies aufquelles ils font fujets. Je fuis per- 
fuadé que la galle & la Goute font éga- 
lement propres à prévenir des maladies ; 
mais la faleté & l’incommodité de l’une, 
& la douleur & le danger de l'autre, 
rendent peut-être ces fortes de préferva- 
tifs moins défirables que les maladies 
qu’on aflure qu’elles guériflent ne font 
redoutables ; fans compter que la vertu 
préfervative de l'une & de l’autre eft ex- 
trêmement douteufe & fujette à caution. 
On eft encore dans le préiugé qu’il 
eft aufli impoflible d’appaifer que de 
guérir la Goute. On doit remarquer à ce 
fujet que , quand même on n’auroit 
point encore trouvé de remede capable 
de produire ces deux effets, il nes’en- 
fuivroit pas qu'on ne pût jamais le dé- 
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couvrir, Il n’y à pas moins de folie 
que d’inhumanité à renoncer à une {em 
blable recherche , puifque l’on fe prive 
par-là des fecours dont on pourroit fe 
flatter dans la plüpart des maladies auf 
quelles les hommes font fujets. Si ce 
fentiment eût prévalu il y a cent ans à 
l'écard des fievres intermitténtes , qui 
palloient alors pour être aufli incurables |: 
que la Goute pañle aujourd'hui pour 
Vêtre, l'approche de l’auromne eñt été 
un fujet continuel de crainte pour uné 
infinité de malades, & c’eût été en vain 
que les Sauvages de l Amérique nous au- 
roient communiqué leurs expériences fur: 
le quinquina. Le | 

Enfin les Medecins qui infiftent fi fort 
fur limpoflibilité de foulager la Goute , 
agiflent avec leurs malades comme Pau= 
lo Purgante faïfoit avec fa femme, lor{- 
qu'il remettoit au lendemain les carefles 
qu'elle lui demandoit , fous prétexte que: 
fa complaifance lui feroit fatale ;: dégui- 
fant fon impuiffance à la fatisfaire fous. 
le mafque de lafeion & dela tendreffe: 
qu'il avoit pour elle ; & palliant ainfi le’ 
refus d’un plaifir qu'il étoit hors d’érar” 
de lui procurer ; maïs ce n’étoit pas une‘ 
raifon pour que d’autres fuffenr dans l& 
même impuiflance que lui.  Xij 
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Je ne voudrois point aflurer poftives. 
ment que l'on. püt guérir entierement: 
la Goute ,. quoique les faits. que j’ai rap 
portés ci-deflus. femblenr prouver quel 
Je peut èrre appailée beaucoup plus.par- 
faitement qu'on: ne fe l'imagine pour 
l'ordinaire. C'eft au Lecteur à prononcer 
far mes raifons., car je: ne juge point à 
propos de les. juftifier par. un plus long: 
commentaire. 

:. Comme j'ai parlé ci-deffüs. de l'E 
thiops antimonial comme: d’un. remede 
extrêmement important ,.je {uis bien ai 
fe de faire obferver qu’on nele prépare: 
pas également bien dans:toutes.les.bou- 
tiques. On le donneen qualité d’alterant,. 
& non point en qualité d'émérique ou de: 
purgatif. Je me. fuis cependant trouvé 
dépuis quatre mois.-dans trois occafions;. 
où ika produit ces deux differentes ope- 
rations avec une violence exceflive, bien: 
que je l’eufle pris à chaque fois dans. 
differentes boutiques: Je fuis perfuadé: 
que: l’operation: des antimoniaux. n’efe 

pas toüjours. certaine; &: je les ai vû: 

operer dans une occafion avec beaucoup: 
dé: violence fans pouvoir découvrit la. 
caufe d'un pareil effet. Mais dans les: 
tols: cas dont je viens de parler, j'ai eu: 
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Bieu de croire que la violence de l’opera- 
tion avoit été occafonnée par la prépa- 
ration ; parce que les dofes que j’avois 
priles chez M. Godfrey n'opererent ni 
par haut ni par bas, mais {eulement par 
là tran{pitation infenfble, ainfrque ce: 
remede doit toûjours le faire. 

Enfin ce qui favorife beaucoup la mé- 
thode que je propole , eft que je n'ai 
connu perfonne de ceux qui ent ufé des 
mercuriels dans la vüé d’être guéris-de la 
Goute, qui ne foit encore en vie au- 
Jourd’hui , & qui ne jouifle: d’une fanté 
beaucoup meilleure , fi: j'en excepte M. 
Davis qui eft mort de vieillele, & un 
autre à qui un excès. d'eau de Geneve a 
çaufé la mort. - 

Je vais finir certe Differtation par quel. 
ques citations qui prouvent que je ne fuis. 
pas le feul qui aie parlé avantageufement- 
de l'effet du mercure dans la Goute:. 

» Je me rappelle ici qu'un Gouteux ;. 
» que je traitai de la grofle vérole fui. 
» vant la méthode que je viens de done 
» ner, n'a plus fenti de douleurs soureu- 
» fes depuis cetems. D'où l’on peut-con.. 
» clurre que le même remede peut guérir: 
» la vérole & là Goute. ÆAaiz.. Prax. 
Med, Chir. 

». La groffe vérole n'eft pas [a feule- 
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_» maladie que l’ufage des falivans tirés 
» du mercure puifle guérir radicalement. 
» Car des Aureurs très-céiébres affurent 
» que les mêmes remedes mercuriel 
» ont quelquefois guéri des maux de te- 
» te, des vertiges , des manies , des épi- 
» lepfes, des ulcéres, des Goutes , &c.. 
Nack. de Sal:va.. 

» Le plus puiffant de tous les remedes. 
» contre la Gouteeft le mercure. Aayer- 
n2 de Arthritide. 

» Le mercure eft avantaseux dans la: 
» Goute. Catancus de ÂMorb Gall. 

» Certe friétion guérit aufli les autres: 
» maladies froides & chroniques caufees. 
» par la furabondance d’une matiere: 
» phlegmarique , comme les douleurs &: 
» les nodofités de la Goute , &c.. Maffa: 
de Morb..Gail. 

| FIN... 


TEE oipoié ES LES | 


AFFROBAFION. 


ES lù , par ordre de Monfeigneur le Chan 
«7 celir, un Manufcrit intitulé : Oéferva- 
tions intereffantes [ur la cure de la Goute de du 
Fhumat:fre , &c. dont les-unes m'ont paru 
dignes de la curiofité du Public, &lesautres ne 
contiennent rien qui puifle en empêcher l’im- 
prefion. À Paris, ce 12 Juillet 1747. 
BP. DEMOURS.. 
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PRIRRIE GE DC LOT: 
ï, OUIS, par la grace de Dieu , Roi de France & de 

| Navarre : À nos Ames & féanx Confeillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maître dus Requêtes crdis 
nares denotre Hôtel, Giand-Confei}, Prevôts.'e Paris, Barl+ 
Lifs , Sénéchaux, leurs  1eutenans Civils & autres nos Juiti= 
ciers qu’il appartiendra, SALUT.Notre amé AN1O'NE-CLAUS 
DE Briasson , Libraire à Paris, ancien Adjoint de fa Com= 
minauré, Nous à fait expofer qu'il defireroit faire imprimer 
& donner au Public des Ouvrages qui ont pour titre: Les 
Œuvres de Medecine de M. Frederic Hoffmann , les 
Œuvres de AT. Bocrhaanve, traduites en François avec 
des Commentaires, s’il Nous plailoit lui accorder nos Let=- 
tres de Privilége pour ce neceflaires; À CES cAuSEs voulant 
favorablement traitér l'Fxpolant , nous lui avons permis & 
pbrmettons par ces préfentes de faire imprimer lefdits Ouvra- 
ges en un ou en plufieurs volumes , & autant dé fois que 
bon lui femblera , & de les vendre , faite vendre & débiter 
par tout notre Roïaume pendant le tems de douze années 
confécutives , à compter du jour de la date des préfentes, 
Faifons défenies à toutes perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient d'en introduire d’imprefhon étran 
gere dans aucun lieu de notte obéiflance, comme auffi à tous: 
Eibraires & imprimeurs, d'imprimer ou faire imprimer ,. 
vendre, faire vendre, :1lébirer ni contrefaire leldits ouvrages, . 
ni d’en faire aucun Extrait fous quelque prétexte que ce loit 
d'augmentation, correétion, changement ou autre fans la pers 
miffion expreffe & par écrit dudit & xpofant, ou de ceux qui 
auront dro de lui, à peine de.confifcarion desexemplairés 
corurefuits, de trois mille livres d’amendecontre chacun des 
contre: enans, dont un tiers à Nous , ua tiers à l'Hôtel-Dieu- 
de Paris, -& l'autre tiers audit F xpofant ou à celui qui aura. 
droit de lui, & de tousdépens, dommages & inrerêrs; à la: 
charge que ces préfentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Repiftre dc la Communauté des Libraires & Iniprimeurs 
de Paris dans trois mois de la date d’iceiles,que l’imprefon 
defdits ouvrages fera faire dans notre Roïaume & non ail- 
leurs, en bon papier & beaux caraéteres confimément à 
la feuille imprimée attachée pour modéle fous le contrefcel. 

des piéfentes , aue lPimpétrant fe conformera en tout aux 
Réglemens de la iibrairie , & notamment à celui du ro 
Avtil172$ , qu'avant de les expofer en vente les manu'erits: 
qui auront fervi de copie à l’impreflion deidiis ouvrages fe- 


ront remis dans le même étar où l'approbation y aura été”. 
donnée ès mains de notre très-cher & féal Chevalier le Sicar 
Dagueffeau ,. Chancelier de France , Commandeur de nes. 
Ordres, & qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires de 
€hBacun-éans notre Bibliochéque publique ,.un dans celle de 
notre très-cher 8& féal Chevalier le Sieur Daguefleau, Chane 
celier de Frances. le tout à peine de-nullité dés: préfentes 
du contenu defquelles vous mandons. & enjoignons de faire 
jouir ledit: Expofant & fes aïans caufe,. pleinement & pai 
fiblement ;. fans fouffrir qu'il leurfoir: faitaucun trouble où: 
empêchement,. VOULONS que là copie des préfentes , qui: 
fera imppimée tour: au long: au commencement ou à la fin: 
defdits ouvrages ,. foit renuë pour duëment fignifiée, & 
qu'aux copies collationnées par l'un-de nos Amés & féaux 
Ecn'eillers: &' Sécreraires | foi foit ajoûtée comme à l'oriz 
ginal. Commandons au pranier notre Huiflier ou Sergent: 
fur ce requis de faire pour Pexécurion: d'icelles tous ttes 
requis. & néceffiires, fans demander autre permifion, &. 
nonobftant clameur de Haro, Chartre Normande ,; & Lettres: 
à ce contraires: Car tel eft notre plaifir., Donné à Paris le 
vingt-fixiéme jour du mois de Juillet, l’an de grace mil fept: 
gent quarante-fept ,. & de notre Régne le trente-dèuxiéme; . 
Parle Roi en fon Confeil. signé,.S AIN SON... : 


Je déclare que Meflieurs Huart, Durand, &: 
Moreau fils ontinterét pour moitié dans les Œuvres- 
de Boerhaave en François ; fçavoir , M. Durand! 
pour un quart. Meflieurs Hüuart & Moreau pour” 
l’autre quart ; la:moitié reftante m’appartient feul .. 
de méme que les Oeuvres de Frederic Hoffmann, 
qui font entierement à moi. À Paris ce 29 Juillet, . 
1747 Signé, BRIASSON, 


Regifiré, enfemble la prefinte Ceffion, fur le Reci- 
fre onxe de la Chambre Royale des. Libraires CE 
Imprimeurs de Paris, N°, 828. fol, 726. conférer 
ment aux anciens Réglemens confirmés par celui dis 
#8 Fevrier 1723. A Fais, le premier Août; 1747. 

Gi: CavELiER, Syndic 
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